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RESUME: 
Accueillir les etudiants & la biblioth^que universitaire, c'est leur offrir des services 

et des instruments d'aide k l'usage de l'information, par le biais de prestations 
graduelles d'orientation et de formation. A la BibliotMque Universitaire des 
Antilles et de la Guyane, ces actions ont pour objectif, au-del^ de la stricte maitrise 
documentaire, 1'acquisition par les etudiants d'une methodologie transposable, 
enjeu de reussite personnelle et intellectuelle. 
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ABSTRACT: 
Greeting the students at the university library involves offering them the services 

of the library and the equipment for finding information by orienting them 
progressively as their needs develop. At the University of the Antilles and French 
Guiana's Library, these actions were for a purpose, to be gained from this was 
information transferable and necessary for success personally and academically. 
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INTRODUCTTON 

La notion d'accueil en biblioth&que universitaire revet aujourd'hui un caractdre 
de necessit£ allant bien au-delk d'un simple souci de "promotion" de 
l'etablissement. Une conception nouvelle de l'accueil en bibliothdque rel&ve d'une 
urgence nee de la democratisation des etudes universitaires qui a fait emerger une 
population etudiante nouvelle dans ses effectifs et ses attentes. D'autre part, 
1'evolution des techniques de traitement de 1'information, l'augmentation des 
budgets de fonctionnement, am&nent les biblioth&ques universitaires k revoir 
l'organisation de leurs services et de leurs prestations, en particulier dans leurs 
relations avec les usagers. 

Si l'on rapproche la fonction d'accueil en biblioth&que universitaire de celle 
d'organismes k caract6re commercial - hotels, banques, magasins - on constate que 
cette fonction induit de plus en plus une notion de servuction. Jean-Michel Salaiin 
definit ce concept comme "une contraction entre "service" et "production", pour 
designer le moment ou Vusager et le producteur combinent leur energie pour 
produire le service" (10). Ce qui sollicite aussi de plus en plus 1'autonomie de 
1'usager. Cette economie de service convient-elle k un public etudiant de plus en 
plus demuni devant la masse documentaire et qui ne maitrise pas suffisamment les 
techniques de recherche pour etre usager au sens plein du terme? 

Dans ce cadre, 1'accueil en biblioth^que universitaire ne doit-il pas plutot 
correspondre, dans la gradation des prestations offertes, aux differentes attentes, 
formuldes ou non, d'un public peu autonome, en introduisant k chaque 
intervention une dimension pedagogique nouvelle, elle aussi? 

Role pedagogique double, pour le personnel des bibliotMques universitaires 
confronte k la necessite de former un personnel temporaire "novice" lui aussi dans 
l'usage des syst&mes d'information, faute de voir s'accroitre des equipes 
"professionnelles" au meme rythme que les budgets de fonctionnement. 

Un service d'accueil nouveau, donc, aux prestations differenciees, graduelles, 
"pedagogiques", qui doit s'attacher plus particuli&rement k aider les etudiants d&s le 
premier cycle, pour qu'ils deviennent & l'avenir de plus en plus autonomes. 
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Le coricept cTaccueil s'elargit donc et peut se traduire par un accompagnement 
gradue, privilegiant les dtudiants du premier cycle. Accompagner, donc, depuis le 
premier contact, mettant en action une fonction d'orientation, jusqu'& 1'acquisition 
d'une maitrise de 1'information, grace k une fonction de formation des usagers. La 
dimension pedagogique de ces prestations prendra appui sur le renouvellement ou 
la creation d'outils d'orientation et de formation et le developpement d'un 
partenariat, en particulier avec les enseignants de l'universite . 

Pour mieux connaitre le public k qui est destine cet accueil, une enquete, realisee 
en 1990 auprds des usagers des trois sections de la Biblioth&que Universitaire des 
Antilles et de la Guyane (Guadeloupe, Guyane, Martinique), a ete utilisee (Annexe 
5), ainsi que des observations et des entretiens (Annexe 6) menes aupr^s des 
etudiants du premier cycle k Fouillole. 

La bibliothdque de Fouillole, en Guadeloupe, terrain privilegie des observations 
et de la presente etude, et la biblioth&que de Schoelcher, en Martinique, ont 
manifeste le souci de cet accueil des etudiants "nouveaux arrivants" en s'attachant k 
mettre en place ces prestations et en se dotant de nouveaux outils: creation d'un 
veritable service d'accueil k Fouillole avec la formation k cette fonction d'une 
equipe, au depart largement "novice" elle aussi, composSe de personnes employees 
sur Contrats Emploi-Solidarite (CES) et de moniteurs etudiants; k Schoelcher, 
realisation d'une videocassette d'initiation k 1'usage de la bibliotMque, diffusee sur 
place et sur le campus, en direction surtout des nouveaux usagers. Ce faisant, ces 
deux etablissements tentent toujours d'aller plus loin dans la relation k 1'usager, 
ainsi que le recommande Claire Dartois k propos des professionnels des centres de 
documentation: 

"Pour que cette relation fonctionne, il faut qu'il y ait desir et projet de la part des 
partenaires. Le documentaliste a besoin de trois types de savoirs: la connaissance la 
plus precise et la plus complHe possible des sujets qu'il est amene a traiter; un 
savoir-faire concernant les outils a manipuler; un savoir-etre, un capital relationnel 
pour "autoriser" la demande, accueillir Vautre dans sa diversite. Et sans doute 
Vhumilite de reconnaitre qu'il ne sait pas repondre & toutes les demandes..." (20). 
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Dans 1'etude qui suit, nous tenterons, dans une premi&re partie, de montrer en 
quoi le profil d'une nouvelle population d'etudiants a conduit la bibliothdque 
universitaire h assumer de nouveaux roles et k definir la fonction d'accueil au sens 
large, par une gradation de prestations d'orientation et de formation. 

Dans une deuxi&me partie, l'£tude portera sur la fonction d'orientation, congue 
dans un souci pedagogique de relation d'aide k 1'usager et d'adequation k ses 
attentes, au travers du dialogue inter-personnel, de la signalisation, de la typologie 
des documents et des conditions d'acc6s k 1'information. 

Nous essaierons de d£gager, dans une troisi&me partie, les objectifs, les limites et 
les moyens de la fonction de formation des usagers. Nous envisagerons k travers 
eux le partenariat, en particulier avec les enseignants. Nous tenterons enfin 
d'apporter des elements de reponse aux questions que soul^ve, au-del^ de la seule 
maitrise documentaire, 1'apprentissage methodologique. 

9 



PREMIERE PARTIE 

LA DEMOCRATISATION DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 
CONDUIT LA BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE DES ANTILLES ET 

DE LA GUYANE A SE DEFINIR DE NOUVEAUX ROLES. 

1.1. EVOLUTION DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR AUX ANTILLES-GUYANE. 

1.1.1. L'UAG, UNE UNIVERSITE JEUNE. 
1.1.2. LA POPULATION ETUDIANTE: EFFECTIFS EN CROISSANCE ET 

DIVERSIFICATION DES FILLIERES A L'UAG. 
1.1.3. EVOLUTION DE LA BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE DES ANTILLES ET DE 

LA GUYANE (BUAG). 

1.2. RESSOURCES ET RECHERCHES DOCUMENTAIRES PLUS NOMBREUSES ET 
PLUS COMPLEXES. 

1.2.1. ACCROISSEMENT DES DEPENSES DOCUMENTAIRES. 
1.2.2. DES SUPPORTS DOCUMENTAIRES DIVERSIFIES. 
1.2.3. TRAITEMENT ET RECHERCHE DE L'INFORMATION PLUS COMPLEXES. 

1.3. DES ETUDIANTS DE MOINS EN MOINS AUTONOMES 

1.3.1. METHODES DE TRAVAIL DES ETUDIANTS. 
1.3.2. LES ETUDIANTS ET LA RECHERCHE DOCUMENTAIRE. 

1.4. ROLE PEDAGOGIQUE NOUVEAU POUR LA BUAG. 

1.4.1. FORMER LE PERSONNEL AU SERVICE DU PUBLIC. 
1.4.2. LACCUEIL: UN SERVICE A PART ENTIERE PROPOSANT UN EVENTAIL 

DE PRESTATIONS. 

10 



I 

LA DEMOCRATISATION DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 
CONDUIT LA BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE DES ANTILLES ET 

DE LA GUYANE A SE DEFINIR DE NOUVEAUX ROLES 

1.1. EVOLUTION DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR AUX ANTILLES-GUYANE. 

1.1.1. L'UAG. UNE UNIVERSITE TEUNE. 

Creee eri 1974, mais dependante de l'universit6 de Bordeaux, puis transformee en 
universite de plein exercice en 1982, 1'Universite des Antilles et de la Guyane 
(UAG) s'est developpee quantitativement par la progression de ses effectifs -
enseignants, etudiants, personnel administratif - et qualitativement par la 
diversification de ses departements et de ses fili£res. 

Situee au coeur de la region Caraibes-Amerique, sur deux iles et un continent, 
l'UAG organise ses diverses disciplines et fili&res en tenant compte des dispositions 
legislatives (1), mais egalement en s'efforgant d'adapter ses structures k 1'originalite 
geographique et sociologique d'une universite eclatee. 

Cette situation a conduit l'UAG h repartir les disciplines et les champs d'etudes 
par site geographique, en conservant pour chacun une certaine pluridisciplinarite. 

"L'UAG, en tant qu'etablissement a caractere scientifique, culturel et 
professionnel, assure les missions de service public de Venseignement superieur 
definies par la loi dans les domaines: 
- de la formation initiale et continue 
- de la recherche scientifique et technologique ainsi que de la valorisation de ses 
resultats 
- de la diffusion de la culture et de Vinformation scientifique et technique 
- de la cooperation internationale. 
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Ces missions d'interet general ne peuvent cependant etre accomplies sans que soit 
prise en compte la coexistence, au sein de Vensemble guyano-antillais, de niveaux 
de culture tres differents. 

Foyer de rayonnement culturel, VUAG se veut un carrefour, un noeud de 
communications et d'ichanges entre la Caraibe, VAmerique inter-tropicale et 
VEurope. 

Elle doit participer au developpement, a la croissance, a Vessor regional. 
Elle se doit de connaitre la societi dont elle vehicule Vimage pour mieux former 

les cadres de cette societe" (2), (3). 
L'UAG a son si6ge k Pointe-^-Pitre, ou se trouvent la residence administrative du 

President, le Secretariat Gen^ral et les services financier et comptable. Elle est 
composee des Unites de Formation et de Recherche (UFR) suivantes: 

En Guadeloupe : (Pointe-ct-Pitre, Campus de Fouillole.) 
- UFR des Sciences Exactes et Naturelles 
- UFR des Sciences Juridiques et Economiques 
- UFR des Sciences et Techniques des Activites Physiques et Sportives (STAPS) 
- Antenne associee k l'UFR des Lettres et Sciences Humaines de Martinique 
- UFR de 36me cycle de Sciences Medicales. 

En Martinique : (Schoelcher.) 
- UFR des Sciences Juridiques et Economiques 
- UFR des Lettres et Sciences Humaines. 

En Guvane : 
- Institut d'Etudes Superieures (IES) (Cayenne) : 

. premier cycle en Droit, Administration Economique et Sociale, Lettres Modernes, 
. deuxi&me cycle en Droit 

- Institut Universitaire de Technologie (IUT) (Kourou) 
- Departement d'Enseignement Technologique (Cayenne). 
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1.1.2. LA POPULATION ETUDIANTE: EFFECTIFS EN CROISSANCE ET 
DIVERSIFICATION DES FILIERES A L'UAG. 

La chronique livree au fil des anndes dans le Bulletin d'Information de VUAG 
trace 1'histoire d'une universit^ jeune confront£e aux probl&mes de sa dispersion 
g6ographique et de son eloignement de la m6tropole et, k 1'instar des universites 
metropolitaines, k la crise de croissance des etablissements d'enseignement 
superieur, due en grande partie k 1'accroissement considerable des effectifs 
etudiants. 

Depuis 1982, l'UAG a cree de nouvelles structures d'enseignement et de 
recherche, developpe ses fili&res et obtenu des habilitations pour de nombreux 
dipldmes. Elle l'a fait dans le cadre legislatif de l'enseignement superieur, avec la 
preoccupation constante de s'inscrire dans une dynamique de developpement 
regional et d'equilibrer ses composantes. 

Voici cette "chronique" telle qu'elle se deroule dans les Bulletins d'information 
de l'UAG: 

1984: 
- projet de creation de lTnstitut d'Etudes Superieures (IES) de Guyane, Cayenne, 
avec la participation financidre du Conseil Regional. 

1985: 
-Habilitations: DEUST "Sciences et Technologies de lAgro-industrie"; Licence 
d'Administration Publique; DEA "Caraibe-Amerique Latine"; DEA 
"Administration Publique Outre-Mer" et "Decentralisation et Pouvoirs locaux". 

1986: 
- Approbation des statuts de l'UAG (2), conformement & la loi n° 84-52 du 26 janvier 
1984 sur l'enseignement superieur. 
- Premi£re thdse d'Etat soutenue k l'UAG le 26 avril 1986 (Th6se de Doctorat en 
Droit Public), k la Faculte de Droit et d'Economie de Martinique. 
- 1986 est aussi 1'annee ou les probl£mes dus k 1'accroissement de la population 
etudiante atteignent k l'UAG un seuil alarmant : 
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"Notre universite se trouve confrontie de manitre aigue au probleme de sa 
capaciti d'accueil, au point que, pour la premitre fois depuis la creation de 
Vetablissement, Vadministration se trouve en situation de devoir refuser de 
rfyondre aux demandes (en surnombre) de dossiers d'inscription dans telle UFR, 
ou au niveau de tel departement" (4). 

1987: 
- Projet de creation de riUT de Guyane. 

1988: 
- Mise en place de cet IUT, avec la creation k Kourou d'un Departement de Genie 
Electrique et Informatique Industrielle. 
- Habilitations: Maitrise de Lettres Modernes; Magistdre pour le Diplome 
d'Universite de Developpement Agricole Caraibe (DAC). 

1990: 
- Projet d'amenagement des campus universitaires: rehabilitation des campus de 
Schoelcher (Martinique) et de Fouillole (Guadeloupe). Ce projet donne lieu k des 
travaux preparatoires avec la Direction de la Programmation et du Developpement 
Universitaire (DPDU), sur les axes de d£veloppement preconises par le schema 
"Universites 2000", en particulier le renforcement ou la creation de structures 
d'accueil. 

1991: 
- De janvier k mars ont lieu des visites de membres du Comite National 
d'Evaluation pour les expertises de divers services et composantes de l'UAG et pour 
rencontrer les autorites prefectorales et regionales. 

Monsieur Armand Fremont, Directeur de la Programmation et du 
Developpement Universitaire, visite les trois sites de l'UAG. 
- Mise en place de 1'Institut Universitaire de Formation des Maitres (IUFM) des 
Antilles et de la Guyane. 
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- La notion d'echec universitaire, apparue dans les etablissements depuis le milieu 
des annees 80, est aussi une preoccupation du President de 1'UAG : 

"(...) Desormais une attention particuli&re sera portie par Vadministration au taux 
d'echec, afin de correler ces resultats avec les moyens pedagogiques et materiels mis 
en oeuvre dans le cadre de notre contrat quadriennal (...)" (5). 

1992: 
- Les effectifs des etudiants soul&vent toujours la question de la capacite d'accueil k 
1'UAG: 

"(...) Notre etablissement aura d faire face certainement d un afflux d'etudiants (...) 
si Von tient compte du succes au baccalaureat. Malgre les efforts deployes de 
construction de locaux prefabriques Vannee derniere, U est certain que des difficultes 
se feront sentir (...) Nous souhaitons pouvoir faire avancer les dossiers de 

construction de locaux prevus dans le cadre du Contrat de Plan Etat-Region et 
d'Universite 2000" (6). 
- Reorganisation des DEUG dans chaque UFR, conformement k l'arrete du 26 mai 
1992, relatif au Dipldme d'Etudes Universitaires G6nerales, k la Licence et k la 
Maitrise. 

1993: 
- Fevrier k mars: deroulement des journees academiques d'information des lyceens. 
Cette annee, 1'accent est mis, non plus seulement sur les cursus des differentes 
fili^res, mais aussi sur les conditions d'accueil et de vie h 1'universite, par une 
"initiation" par les etudiants eux-memes: 

"Compte tenu des experiences des annies anterieures, il est prevu une 
participation active des enseignants des differentes disciplines, mais aussi celle des 
etudiants des differentes filieres qui pourront mieux faire part de leur "vecu 
universitaire" aux lyceens" (7). 

"Depuis sa transformation en universite de plein exercice en 1982, VUniversite 
des Antilles et de la Guyane a connu un pourcentage d'evolution de 75%. Ce 
pourcentage qui croissait d'annee en annee de 6 a 7% est passe en 1992-1993 d 16%. 
Cette croissance est due d une majoration importante des effectifs de VUFR des 
Sciences Exactes et Naturelles qui realise d elle seule une augmentation de 36%. 

L'effectif de 10 000 etudiants devrait etre atteint en 1995/96. Malheureusement, le 
programme de construction a pris, lui, quatre annees de retard" (7) et (Annexe 1). 

15 



1.1.3. EVOLUTION DE LA BIBLIOTHEOUE UNIVERSITAIRE DES ANTILLES ET DE 
LA GUYANE (BUAG). 

Outre des donnees generales sur 1'ensemble des composantes de la BUAG, 1'accent 
sera mis ici sur la section de Guadeloupe, cadre principal de 1'etude de terrain. 

La repartition de la BUAG en trois sections: Guadeloupe, Martinique, Guyane, suit 
la repartition des disciplines de l'UAG sur les trois departements. L'importance des 
trois structures est fonction des populations etudiantes desservies et du nombre de 
fili^res existant dans chaque site. 

Les constructions des etablissements datent de 1974. L'extension des batiments 
depuis n'a concerne que les magasins de stockage des documents. Deux projets 
d'extension (BU de Schoelcher, en Martinique, et BU de Fouillole en Guadeloupe), 

dans le cadre du schema Universite 2000, ont ete evoques d&s 1985, mais non 
realises k ce jour. 

En 1985: 
"Est cree a VUniversite des Antilles et de la Guyane le Service Commun de la 

Documentation compose de trois sections implantees respectivement en 
Guadeloupe, Guyane et Martinique et fonctionnant selon les dispositions du decret 
n° 85-694 du 4 juillet 1985 pris pour 1'application du dit decret" (2). 

Dans ce cadre geographique eclate, la BUAG, creee en 1974, aujourd'hui 
composante majeure du Service Commun de la Documentation de 1'Universite des 
Antilles et de la Guyane, va connaitre, au cours des quatre annees suivantes des 
transformations liees au developpement de 1'Universite: habilitations pour des 
enseignements et des diplomes nouveaux, constructions et reamenagement de 
nouveaux locaux en Martinique, en Guadeloupe et en Guyane; et surtout 
augmentation des effectifs etudiants, k l'instar des universites metropolitaines (20% 
par an selon les previsions de l'UAG). 

La progression du nombre d'etudiants inscrits h la BUAG section Guadeloupe 
entre 1990 et 1992 (Annexe 2), face k une capacite d'accueil inchangee depuis la 
construction de la section en 1974, montre & elle seule qu'un seuil critique est 
franchi: 40,45% de 1990 k 1992, soit plus de 20% par an, alors que la progression 
globale des inscrits de 1985 k 1990 a ete de l'ordre de 16%, ce qui representait une 
progression annuelle de 4%. (Pourcentages etablis k partir des Enquetes Statistiques 
Generales des Biblioth^ques Universitaires - ESGBU - de 1985 k 1992) (8). 
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1.2. RESSOURCES ET RECHERCHES DOCUMENTAIRES PLUS NOMBREUSES ET 
PLUS COMPLEXES. 

La diversification des supports documentaires (microformes, banques de donnees, 
CD-Rom), des outils de recherche et de traitement des documents plus performants 
grace k 1'essor de 1'informatique documentaire, allies k 1'augmentation des budgets 
de fonctionnement des biblioth&ques universitaires depuis 1989, autant de 
phenom^nes qui amdnent aujourd'hui les etablissements k une sorte de revolution 
interne et externe de leurs services... et h de nouveaux savoir-faire de la part des 
usagers. 

1.2.1. ACCROISSEMENT DES DEPENSES DOCUMENTAIRES. 

A la section de Guadeloupe, les depenses d'acquisition (Annexe 3) depuis 1987 ont 
presque double (+ 89,6%) avec, pour la seule annee 1989-90 un accroissement de 34% 
(8). 

L'accent a ete porte prioritairement sur les abonnements de periodiques (lie h 
l'essor de 1'UFR des Sciences Exactes et Naturelles) et sur les livres. On note 
egalement depuis 1988 des depenses nouvelles pour d'autres supports 
documentaires: microformes, documents audio-visuels, CD-Rom. 

L'accroissement des depenses documentaires est lie k 1'effort consenti par le 
Ministfere de 1'Education Nationale, suite k la publication du Rapport Miquel (9) 
constatant "l'etat sinistre" des bibliothfeques universitaires. 

1.2.2. DES SUPPORTS DOCUMENTAIRES DIVERSIFIES. 

Outre la reception des microfiches des th^ses, la section Guadeloupe a fait 
l'acquisition du Journal Officiel, Lois et decrets, sur microfiches, ainsi que des 
microfilms du quotidien Le Monde. Elle s'est dotee de lecteurs de microfiches, dont 
un appareil portable qu'elle prete sur demande aux enseignants et chercheurs. Elle 
s'est equipee egalement de lecteurs-reproducteurs de microformes disponibles au 
public. 
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Dans le cadre des enseignements dispenses par l'UFR des Sciences et Techniques 
des Activites Physiques et Sportives (STAPS), la biblioth^que a fait 1'acquisition de 
videocassettes, ainsi que d'un magndtoscope en libre accds. 

1.2.3. TRAITEMENT ET RECHERCHE DE LTNFORMATION PLUS COMPLEXES. 

Projetee en 1990, l'informatisation des sections de la BUAG n'est toujours pas 
inscrite au budget de 1994. Cet ajournement est peut-etre lie au retard pris par la 
construction des extensions des batiments, retard du aux difficultes financidres que 
traversent les collectivites territoriales aux Antilles-Guyane. 

Mais dans cette perspective et face k 1'accroissement des collections, une politique 
nouvelle de traitement des documents a d'ores et dejk ete adoptee. Elle consiste, 
depuis 1990, k recuperer des notices bibliographiques sur le CD-Rom de la 
Bibliographie Nationale Frangaise (BN Opale), ainsi qu'^ 1'indexation mati£re des 
documents avec le Repertoire d'Autorite-Mati6re Encyclopedique et Alphabetique 

Unifie (RAMEAU). L'utilisation de ces outils documentaires a provoque des 
changements internes et externes dans la bibliotMque. 

Au plan interne, les bibliothecaires ont vu leur travail et leurs competences 
s'accroitre et, de ce fait, ont ete amenees k une nouvelle organisation du traitement 
des documents. La complexite des operations alliee k des effectifs de personnel 
"professionnel" tr£s reduits, les obligent k assumer la formation k ces techniques de 
personnels temporaires, Contrats Emploi-Solidarite (CES) et moniteurs-etudiants. 
Mais cette nouvelle charge de travail s'est traduite par un accroissement important 
et une communication plus rapide des documents. 

Au plan externe, la situation, pour 1'usager, est devenue k la fois plus riche et plus 
complexe. Plus riche, grace k un fonds documentaire accru, et plus complexe car les 
outils de recherche documentaire mis k sa disposition, s'ils n'ont pas change 
radicalement, se sont adaptes. Pas de changement, car 1'informatisation est 
ajournee: ce sont donc les catalogues sur fiches qui se sont "adaptes" en se 
multipliant, par tranches chronologiques avant et apr£s 1990, et par disciplines: 
avant 1990, les fonds "scientifique" et "general" etaient distincts, aprds 1990, le 
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fichier matidre pluridisciplinaire prend le relai (cf. Depliant d'information de la 
section de Guadeloupe, Annexe 4). 

Cela se traduit, pour 1'usager "expert", par la manipulation de catalogues 
supplementaires et pour les autres (moins experts... et plus nombreux) par des 
obstacles qu'ils renoncent souvent k franchir. Situation paradoxale que rencontrent 
beaucoup de biblioth&ques en mutation: leur fonds s'enrichissent considerablement 
et leurs usagers se perdent et parfois se decouragent faute d'outils adequats. 

1.3. DES ETUDIANTS DE MOINS EN MOINS AUTONOMES. 

Le premier chapitre du Rapport Miquel sur les biblioth£ques universitaires (9) 
s'intitule: "Les etudiants et les biblioth&ques". II decrit ce public, ses conditions de 
travail et ses pratiques en matidre de documentation: un public refractaire aux 
bibliothdques universitaires k presque 50%. Cette attitude est due en partie aux 
infrastructures insuffisantes et aux difficultes d'acc6s aux documents mais aussi k 
une certaine absence de besoin documentaire: "(...) en dehors des notes manuscriies 

ou du polycopie des cours et des copieux documents et fiches de TD, ils 
n'eprouvent, dans le cadre de leurs etudes, ni le desir ni le besoin d'autres 
references documentaires" (9). 

Depuis 1989, date de publication du Rapport Miquel, les besoins de cette nouvelle 
population d'etudiants, manifestes en terme de capacite d'accueil, se rev61ent aussi 
sur un plan qualitatif: des enquetes de public sont menees dans plusieurs 
etablissements (BU de Paris X-Nanterre et de Paris VIII-Val-de-Marne, BM de Saint-
Etienne (12); BIU de Toulouse (13)); des actions sont envisagees pour mieux aider le 
public etudiant (Mission pour la lecture etudiante creee par le Ministdre de 
1'Education Nationale (14), formation des usagers k Paris VIII (15)). Le "profil" de ces 
nouveaux etudiants justifie les observations constatees dans le Rapport Miquel k 
propos du "processus de secondarisation de Venseignement superieur" qui am£ne 
1'etudiant peu porte naturellement k lire et k slnformer par lui-meme k travailler 
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"utile": "en vue de Vevaluation de fin d'annie, il devient rationnel de preferer le 
"tout cuit" des documents de TD genereusement distribues ou des polycopies et 
photocopies chdrement acquis, & la recherche "crue" et hasardeuse d'une 
information personnelle". (9) 

Les personnels des bibliotMque constatent eux aussi les handicaps rencontres par 
les etudiants pour s'informer par eux-memes, creusant de ce fait un decalage 
profond entre la conception du syst&me d'information et son usage reel. C'est cet 
ecart, cette rupture que decrit Jean-Michel Salaiin: 

"Bien des probUmes des bibliotheques et des centres de documentation ont pour 
origine cette sous-estimation de Vapprentissage de Vusager. On presuppose que le 
reperage dans une biblioth&que ou dans un catalogue fait partie de Vinne d'un 
individu. Les services sont souvent sous ou mal utilises. Les usagers sont ignorants 
des facilites qui leur sont offertes. Et les etablissements profitent surtout a une 
frange d'habitues qui, & force de persiverance, ont petit & petit compris tout le 
benefice qu'ils pourraient tirer de leur parcours initiatique dans les secrets de la 
bibliotheconomie" (10). 

Des entretiens menes auprds d'etudiants de l'UAG en Guadeloupe (Annexe 6) 
ayant effectue au moins une premi&re annee d'etudes confirment ce diagnostic. En 
effet, en dehors des documents directement lies k leurs disciplines et h leurs 
programmes, ils manifestent tous une meconnaissance du fonds documentaire de 
la biblioth&que: k la question portant sur les suggestions pour ameliorer les services 
offerts par la BUAG, ils deplorent 1'absence d'ouvrages en litterature, en histoire ou 
en art... alors que la biblioth£que possdde ce genre d'ouvrages, dont une partie se 
trouve en libre acc6s! 

Leur reprdsentation de la biblioth&que correspond k celle qu'ils se font de 
l'universite elle-meme: c'est le lieu oil se dispensent les savoirs dans les disciplines 
qu'ils ont choisies, les autres fili^res ne les int^ressant pas vraiment. Cette attitude 
denote un cloisonnement d'interets qui privilegie 1'utilite k la curiosite. 

20 



1.3.1. METHODES DE TRAVAIL DES ETUDIANTS. 

II convierit de souligner ici la specificite du contexte dans lequel s'inscrit la BUAG. 
A la difference des bibliothdques universitaires metropolitaines, la BUAG est 
quasiment la seule structure proposant un fonds documentaire universitaire sur le 
campus et meme sur le departement. Cette situation est similaire en Martinique et 
en Guyane. Cela represente une faiblesse dans la perspective de relais et de 
partenariat, c'est aussi un atout en faveur d'une frequentation plus assidue. 

Les etudiants inscrits au pret en 1992-93 representaient k eux seuls 53,65% des 
effectifs de l'UAG (Annexes 1 et 2). A ce chiffre, il convient d'ajouter les usagers qui 
ont frequente la bibliotMque sans emprunter de documents: le nombre d'entrees 
pour cette meme annee (80 000) le laisse supposer en 1'absence de donnees chiffrees 
precises (8). 

En depit de cette frequentation assidue de la biblioth^que, et meme s'ils ont 
1'impression d'etre d'assez "gros" lecteurs, les 6tudiants de premier cycle de l'UAG 
(Guadeloupe) utilisent les ressources documentaires de la BU de fagon minimale. 

Interroges sur leurs methodes de travail, ils confirment le constat du Rapport 
Miquel: ils travaillent essentiellement avec les manuels conseilles par les 
enseignants ou avec ceux qu'ils denichent pour compl^ter ou expliciter leurs notes 
de cours. Aucun d'entre eux n'eprouve le besoin d'une information plus pointue 
ou marginale par rapport au programme. 

L'enquete menee auprds des usagers, en novembre 1990, dans le cadre du projet 
d'informatisation de la BUAG (Annexe 5), montre un degrd de satisfaction assez 
eleve pour 1'ensemble des services de la bibliotMque, k 1'exception de la duree du 
pret et surtout du nombre d'exemplaires possedes par la BU. Or, d'apr6s les 
statistiques de pret, seuls deux tiers du fonds sont utilises (pret, consultation sur 
place). La revendication concernant le nombre d'exemplaires porte en fait 
essentiellement sur les manuels. 

Concr6tement, 1'etudiant de premier cycle de 1'UAG vient frequemment & la 
bibliotMque (4 & 5 fois par semaine) pour des periodes allant d'une heure et demie k 
la demi-journee. II considdre la BU d'abord comme un lieu de travail, consulte et 
emprunte essentiellement les manuels de sa discipline, frequente le service des 

periodiques pour y consulter surtout la presse locale et nationale k titre de detente. 
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Dans sa pratique etudiante, il frequente trds assidument les TD, moins les cours 
magistraux. Les exercices faits dans le cadre des TD et les corriges representent la part 
la plus importante de son travail universitaire, en dehors des periodes de revision 

avant les examens. La repartition du temps de travail au long de 1'annee est le plus 
souvent irreguli^re et beaucoup avouent, comme cette etudiante: "je fais un 
programme de travail que je ne suis pas. C'est la proximite des examens qui me 
bouscule; je travaille sous la pression et je travaille utile". 

L'interet pour la reussite aux examens prend largement le pas sur Vinteret 
personnel et intellectuel. Cette absence d'ouverture sur un elargissement du champ 
disciplinaire ou de curiosite pour des disciplines connexes se manifeste dans des 

pratiques intellectuelles encore tr6s "scolaires" et peu autonomes. Ce manque 
d'autonomie dans 1'approche du travail intellectuel se rev^le aussi dans les 
pratiques et la recherche documentaire. Martine Poulain decrit ce phenom^ne: 
"En effet, les circontances d'usage influent largement sur les techniques et sur les 
modes d'usage. Le lieu ou se fait cette recherche, le profil de Vusager qui Veffectue, 
ses motivations, ses finalites ou ses absences de finalite modelent attitudes et faqons 
de faire" (11).  

1.3.2. LES ETUDIANTS ET LA RECHERCHE DOCUMENTAIRE. 

"II est bien connu que les etudiants qui entrent dans Venseignement superieur 
franqais (et qui en sortent) ne savent pas s'informer ni se documenter. (...) En 
premier lieu, Vetudiant n'est pas immediatement convaincu de Vinteret 
d'apprendre a bien utiliser cet outil suranne qu'est la bibliotheque (...)" (16). Jean 
Michel fait 1& un bien dur constat! A propos duquel il conviendrait de faire la part 
de la representation que se font les "professionnels" des etudiants, de leurs besoins 
et de leurs (non)savoir-faire. Le relatif defaut de curiosite constate dans les pratiques 
documentaires n'est-il pas aussi le resultat d'un decouragement face k des difficultes 
k utiliser les outils de recherche? Difficultes dues pour la plupart des etudiants 
interviewes k l'absence d'initiation k 1'usage des biblioth&ques et des centres de 
documentation. Certains relatent d'eux-memes des souvenirs de Centres de 
Documentation et d'Information (CDI) au coll&ge et au lycee, ou les livres n'etaient 
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pas accessibles faute de place, ou la mediation du documentaliste ne permettait pas 
la decouverte personnelle, quand elle n'agissait pas comme un obstacle 
supplementaire... D'autres evoquent des CDI pauvres en documents, sans fichiers... 
et sans documentaliste, espace utilise commodement comme salle de permanence. 
Enfin beaucoup n'ont connu aucun CDI durant leurs etudes secondaires. 

En revanche, bien rares sont les etudiants qui ont pu acquerir une certaine 
pratique de 1'information dans le secondaire, k l'instar de cette etudiante interrogee 
k propos de son apprentissage des outils documentaires au lycee: les seances en CDI 
etaient incluses dans les enseignements des differentes disciplines, les el^ves 
apprenaient k utiliser les fichiers et k se reperer dans les documents eux-memes en 
utilisant 1'information trouvee pour leur travail personnel. La relation inter-
personnelle avec la documentaliste etait positive, motivee essentiellement par la 
prise d'autonomie de l'el6ve. 

Mais ceux qui ont beneficie d'une telle structure organisee, geree par un 
documentaliste avec un objectif d'apprentissage methodologique inclus dans les 
programmes d'enseignement sont l'exception. Cette etudiante, consciente des 
atouts de reussite universitaire que represente la maitrise documentaire, souligne le 
bien fonde d'un apprentissage precoce des methodes de recherche et de travail 
personnel. Elle est un des rares usagers de premier cycle k connaitre les services du 
pret entre bibliothdque et de recherche documentaire informatisee, meme si elle ne 
les a pas encore utilises. 

Si l'on regarde les resultats de l'enquete auprds des usagers de la BUAG (Annexe 
5), on constate une bonne performance des etudiants dans le maniement des 
fichiers. II faut preciser qu'au moment ou s'est deroulee cette enquete, le fonds en 
libre accds, en Guadeloupe, n'etait pas encore mis en place. Le seul moyen d'acc6s 
aux documents passait par la consultation des catalogues... et necessite faisant loi, les 
etudiants les consultaient frequemment, ce qui ne veut pas dire que leurs 
recherches etaient optimales: il s'agit dans cette enquete d'une auto-evaluation. 

Le fonds en libre acc&s, en extension, est tr6s utilise, les etudiants appreciant la 
rapidite d'acc6s et la possibiliti; de faire une selection des ouvrages "de visu". 
Malheureusement, ils ont tendance k se limiter k ce type de recherche et ne la 
combinent pas assez souvent avec la consultation des catalogues (catalogue matieres 
en particulier). 
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II ne s'agit pas ici de mesurer les demarches de recherche des etudiants & 1'aulne 
d'un comportement de "lecteur id6al", issu de repr£sentations de bibliotMcaires 
enferm^s dans leurs competences techniques, mais plutdt, en tenant compte du 
profil de cette nouvelle population etudiante et de ses lacunes dans certains 
apprentissages, de reveiller une curiosite en sommeil qui rel&ve plus d'une 
mSconnaissance de la richesse documentaire et de ses atouts que d'une mauvaise 
volonte latente. Cette attitude est un prealable indispensable h la mise en oeuvre 
d'un service d'accueil proposant graduellement un accompagnement k la maitrise 
du champ documentaire. 

1.4. ROLE PEDAGOGIQUE NOUVEAU POUR LA BUAG. 

"La connaissance du besoin d'information permet de comprendre pourquoi les 
gens s'engagent dans un processus de recherche d'information au cours duquel ils 
vont mobiliser un certain nombre de ressources informationnelles et 
communicationnelles. L'acces aux ressources se fait par la pratique, par 1'usage des 
micanismes intermediaires dont le role est d'aider les usager a obtenir une reponse 
appropriee". (17) Faciliter " 1'usage de mecanismes intermediaires" dont parle Yves. 
F Le Coadic, tel doit etre 1'objetif d'un service d'accueil : accueil entendu au sens 
large, proposant des services adapt^s k chaque situation de 1'usager, d'une premidre 
orientation dans la bibliotMque, jusqu'& l'offre d'une formation au systdme 
d'information. C'est donc proposer, particuli&rement aux etudiants du premier 
cycle, un accompagnement progressif dans leurs demarches d'information, avec 
attention et disponibilite & leur 6gard. La connaissance du besoin d'information se 
fait grace aux enquetes, aux entretiens et observations du public , mais plus encore, 
sur la duree, par la qualite de la relation entre usagers et "professionnels, 1'attention 
et la disponibilite pour etre au plus pr&s de leur demande, explicite ou implicite, et 
la competence technique pour y repondre. 
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1.4.1 FORMER LE PERSONNEL AU SERVICE DU PUBLIC. 

C'est un nouveau rdle pour les bibliothdques, nouveau comme le public etudiant 
qui envahit ses batiments. La section Guadeloupe de la BUAG, consciente de cette 
mutation et des besoins qu'elle fait naitre, est confrontee par ailleurs k une autre 
realit£: celle des effectifs en personnel et de leur formation. Sur 1'ensemble du 
personnel, la moitie seulement a re^u une veritable formation professionnelle et 
beneficie d'une pratique de plusieurs annees en biblioth^que . L'autre moitie est 
constituee de personnes exergant leurs fonctions sur des emplois temporaires : 
Contrats Emploi-Solidarite (CES) et moniteurs etudiants, sans formation specifique 
aux metiers du livre . Une tache supplementaire est apparue: former ce personnel, 
non seulement pour renforcer les £quipes de pret ou de traitement des documents 
mais pour assurer le mieux possible, avec l'encadrement adequat, ce rdle d'accueil 
du public decrit pr^cedemment. Tache difficile reposant principalement sur la 
volonte de responsabiliser ces personnes en valorisant leur action par 1'importance 
de l'enjeu et en les formant rigoureusement k la connaissance de ces "mecanismes 
intermediaires" d'aide aux usagers: les outils de recherche, entre autres. 
Former k 1'accueil, c'est aussi pour le personnel "titulaire", transmettre des savoir-
faire... et du pouvoir. Cest donc mettre en question leurs representations et leurs 
pratiques professionnelles. Cest accepter de voir modifiee 1'organisation du travail, 
cette fonction d'accueil intervenant de faqon transversale dans chaque service 
"classique" de la biblioth£que. Jean-Michel Salaiin met 1'accent sur cette 
redistribution des taches: 

"Le personnel "en contact", tel que les economistes des services Vappellent, 
souvent mal considere dans les bibliotheques, doit au contraire etre valorise et 
forme specialement pour ces tdches. Un double risque pese en effet sur ces postes: la 
sous-qualification ou la sur-qualification. Dans le premier cas, la personne sera 
incapable de repondre ou d'orienter correctement Vusager, et le service ne sera pas 
rendu ou sera devalorise. Dans le second cas, la personne ne supportera pas 
longtemps la trivialite des questions qui lui sont posees, en decalage manifeste avec 
ses competences. Son attitude sera rapidement perque comme meprisante et le 
service sera considiri comme reserve & une ilite" (10). 
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La decision de mettre 1'accent sur 1'accueil k la section Guadeloupe de la BUAG a 
ete prise en commun par 1'ensemble de 1'equipe permanente, decision rendue 
necessaire par la perception de changements profonds, quantitatifs et qualificatifs, 
chez les usagers. 

1.4.2. L'ACCUEIL: UN SERVICE A PART ENTIERE PROFOSANT UN EVENTAIL 
DE PRESTATIONS. 

La situation initiale du bureau d'accueil k 1'entree de la biliotMque servait 
essentiellement aux inscriptions, k la vente de photocopies et, au long de 1'annee, 
pour le personnel temporaire devolu k ce service, k repondre aux demandes des 
lecteurs, avec une connaissance sommaire des fonds et de 1'organisation de la 
biblioth&que. 

Le souci d'amener les etudiants du premier cycle k plus de d'autonomie repond k 
une double necessite: leur permettre un usage plus riche des fonds documentaires 
et gerer de mani&re optimale un service public avec des effectifs reduits, partant du 
constat de Jean-Michel Salaiin: 

"fusager, pour participer a la production du service, doit posseder un savoir-faire 
qui sera proportionnel a son degre d'implication. Moins la participation des 
professionnels est importante, plus Veducation de Vusager sera essentielle" (10). 

Pour ce faire, le projet d'un service d'accueil plus "performant" amfene la 
reflexion sur les types de prestations plurielles et graduees, allant du simple 
renseignement ponctuel, k des formes d'aide k la recherche plus complexes. Cette 
recherche d'efficacite est amplifiee et enrichie par la necessite prealable de former a 
ce service un personnel "neophyte" (CES en particulier) qui 6prouve peu ou prou 
les memes difficultes k renseigner les usagers que ceux-ci k utiliser les ressources de 
la bibliotMque! 

Confronte au double probldme de la formation des "formateurs" (CES, moniteurs-
etudiants) et des etudiants du premier cycle, le personnel permanent evitera 
d'assumer ce double niveau de formation selon le seul schema traditionnel, 
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hi6archique et descendant. A chaque etape, il associera le plus etroitement possible 
les personnes concern£es. C'est k proprement parler un probl&me pedagogique qui 
implique d'etablir un reseau d'aide dont les demarches se construiront sur 1'ecoute 
de 1'autre, 1'attention k ses besoins v&itables, l'adaptation k certaines de ses 
mani&res d'etre de s'exprimer, etc.; la prise en compte, enfin, des ses intdrets et de 
ses competences, personne n'arrivant vierge de toute motivation et de tout savoir-
faire. 

A la base d'un service d'accueil, donc, la connaissance des besoins du public. 
Enquetes et entretiens ont pu les evaluer partiellement, mais, pour citer Franck 
Caputo: "Ses besoins? Nous les connaitrons jamais! Bien sur, en ce qui concerne le 
public usager, nous pouvons faire des statistiques, etablir des correlations (...) c'est-a-
dire qu'a un moment donne, nous pouvons avoir une image de notre public, nous 
en faire une idee. Mais connaitre vraiment ses besoins? Impossible. Nous 
travaillons sur du mouvant, de Vecriture et du savoir en perpetuel devenir" (18). 

L'image de ce public £tudiant a conduit la BUAG & definir un service d'acueil au 
sens large en regroupant deux grandes fonctions: l'une d'orientation, assuree 
majoritairement par une permanence au bureau d'accueil avec un syst&me de relais 
vers des personnes-ressources, fonction pouvant aller jusqu'k une formation 
implicite et ponctuelle; l'autre de formation explicite en partenariat avec les 
enseignants, portant sur les methodes de travail et les techniques operatoires 
documentaires. 
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I I  

ORIENTATION 

Orienter: une definition peut etre celle du petit Robert: "indiquer d quelqu'un la 
direction d. prendre", mais aussi, dans sa forme pronominale , s'orienter: "diriger 
son activite (vers)". Voici, en raccourci, deux actions que peut proposer un service 
d'accueil, en les conjuguant. La premidre, plutot comme offre directe de service, 
comme initiation; la seconde, indirecte, comme but implicite de rendre Vusager 
plus autonome k Vinterieur du systdme d'information. 

II.l. PREMIER CONTACT 

Des observations menees k partir du hall d'entree de la biblioth&que ont fait 
apparaitre un schema de comportement qu'il convient de nuancer par des 
entretiens avec les usagers. On distingue tr6s vite les "habitues" des "neophytes", 
ainsi qu'une categorie de "demandeurs precis". 

Les premiers se dirigent directement vers la salle de lecture ou la salle des 
periodiques, sans regarder la signalisation, s'installent dans les salles, commencent 
k consulter les documents dans les rayons en libre acc^s ou se dirigent vers la 
banque de pret. Dans ce groupe, quelques uns seulement reviennent dans le hall 
pour consulter les catalogues. 
Les derniers - les "demandeurs precis" - posent leurs questions, qui portent le plus 
souvent sur une demande de photocopie, une orientation sur le campus ou un 
point du r^glement de la bibliotMque. 

Les seconds - les "ndophytes" - restent dans le hall avec un comportement 
d'hesitation, regardent les panneaux dlnformation , cherchent du regard une 
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personrte, mais ne s'approchent que rarement du bureau d'accueil et posent leur 
question k la premidre personne qu'ils identifient comme pouvant faire partie du 
personnel : en 1'occurence une personne debout, occupee k une tache 
"professionnelle" dans les catalogues ou pr6s du photocopieur. Ces personnes 
n'osent franchir 1'espace du hall pour entrer dans les salles: ce sont les "premiers 
arrivants". Leur demande est exprim£e d'une mani&re floue, mais implicitement 
elle est tr6s precise: elles accueillent tr&s favorablement une proposition de visite 
d'orientation dans la bibliothdque. 

Voici tr6s schematiquement repartis les "rdles" avant la mise en place du service 
d'accueil. Les habituds apparaissent comme peu demandeurs - en dehors de 
questions de rdglement ou de demande prosaique de photocopies. Apparemment, 
ils se debrouillent tout seuls. Ce qui ressort des entretiens renforce ce constat. Le 
defaut d'accueil ressenti par l'6quipe de la bibliothdque en est peut-etre la cause. 

n.1.1. FORME DE L'ACCUEIL 

Un souci prealable est donc apparu dans la mise en place d'un veritable service 
d'accueil et porte sur la qualite de la relation k 1'usager: element primordial au 
moment de la rentree universitaire, particuli&rement k 1'egard des etudiants de 
premidre annee. 

Luce Kellermann rappelle, dans un chapitre intitule "Aspects sociaux et 
psychosociaux de la communication documentaire" dans le "Manuel du 
biblioth6caire-documentaliste dans les pays en d£veloppement", que "la 
communication documentaire ne consiste pas seulement a transformer 
1'information et les documents qui lui servent de support en reponse a *une 
demande; elle exige un ajustement & la fois plus general et plus fin aux attentes 
individuelles et collectives" (19). 

Claire Dartois souligne: "Une des caracteristiques essentielles de cette relation 
d'information semble etre, pour les documentalistes, la possibilite de se mettre "a la 
place de 1'autre"" (20). Citant Carl Rogers, elle retient deux concepts-cles, 1'empathie 
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et la congruence: 1'empathie est "une attitude chaleureuse, positive envers autrui; 
il s'agit d'un sentiment positif qui s'exteriorise sans reserve ni jugements" (21). Etre 
congruent "signifie percevoir le cadre de reference interne de la personne" (21). 

Cette attitude d'ecoute permet de lever censure et malentendu, elle se decline avec 
la disponibilite et la non-directivite de la part du professionnel: "II y a differentes 
manieres de repondre & une demande. II y a des reactions qui autorisent a 
developper la demande en sachant bien que sa formulation n'est pas dans les 
termes les plus adequats. Dans le cas contraire, une distance, un malaise 
apparaissent: chez 1'usager, un mecanisme d'autodefense peut alors se manifester 
avec la crainte de paraitre ridicule et  le renvoi a une situation infantil isante" (20).  

Ces £16ments sur la forme de la relation d'accueil et d'information sont lies au jeu 
r^ciproque des representations qu'il est necessaire d'expliciter pour mener & bien 
1'interaction avec 1'usager. Ce personnel (CES, moniteurs-etudiants), lui-meme non 
specialiste de la documentation, a ete sensible k cet aspect de la fonction d'accueil: 
elle valorise en outre son role "strat6gique" dans la reussite de ce premier contact de 
l'usager avec une structure inconnue. 

II. 1.2. CIRCONSTANCES PE L'ACCUEIL. 

S'attacher k la qualite de la relation, c'est adopter une attitude d'ecoute de la 
diversite des attentes et des motivations qui sous-tendent les besoins des usagers. 
Yves F. Le Coadic met 1'accent sur les "circonstances qui conduisent une personne & 
s'engager dans un processus de communication, d'echange (recevoir et/ou donner), 
d'information" (17). II precise ces circonstances en posant differentes questions pour 
mettre en relief la complexite de toute demande d'information: 
"- Qu'est-ce qui conduit une personne & chercher de 1'information? (...) 

- Quand les gens ont-ils besoin d'information? (...) 
- Pourquoi les gens cherchent-ils de Vinformation? (...) 
- Est-ce que ce besoin est un besoin humain (...), ou est-il seulement commande par 

la satisfaction d'autres besoins humains? (...) Des besoins sociaux et 
organisationnels, besoins de resolution de problemes poses par la vie de tous les 
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jours, la plupart de ces problimes n'ayant rien a voir avec les systemes 
d'information; et (...) besoins cognitifs, besoins psychologiques de resolution des 
anomalies de connaissance" (17). 

A la bibliothdque, 1'eventail des disciplines et des niveaux d'etudes ne dessine que 
l'aspect le plus evident de la diversite des questionnements. II s'agit au-dela du 
manifeste, de l'explicite, de percevoir k quel stade en est 1'usager dans sa recherche 
au moment ou il pose sa question, ce qui motive sa demarche (expose, complement 
de notes de cours, explication de concepts), la nature du besoin (usage du systeme 
d'information ou usage de 1'information elle-meme). La prise en compte des 
conditions dans lesquelles s'inscrit toute demande d'information permet k 1'usager 
de formuler sa question de faqon personnelle et authentique et k la personne en 
service k l'accueil d'ajuster les elements de reponse k cette question. 

L'usager de premidre annee qui arrive k la bibliothdque est souvent porteur d'une 
demande floue, mais chargee d'un contenu qui excMe la formulation meme de la 
question. II s'agit souvent d'une requete globale de prise en compte de sa 
meconnaissance du systeme, d'autant plus difficile k formuler qu'il se vit comme 
"ignorant", donc en situation d'inferiorite. La comprehension des circonstances de 
ce besoin permet k la fois de bien repondre k 1'usager, mais aussi de le mettre k l'aise 
en valorisant la demarche qui le conduit k un desir d'autonomie et de connaissance 
du syst6me. 

11.1.3. CONTENU DE L'ACCUEIL. 

Lors d'un premier contact, les besoins des usagers se manifestent surtout au 
niveau de 1'orientation dans la bibliotMque, qu'ils soient dej& "connaisseurs" en 
mati^re de documentation (usagers d'autres biblioth&ques) ou qu'ils soient 
"nouveaux" dans 1'usage d'un systfeme d'information. A cette demande 
d'orientation dans le lieu s'ajoute tout ce qui concerne la specificite de chaque 
organisation. L& les niveaux de besoins varient selon le degre de pratique 
anterieure: connaissance ou non des diffdrents supports d'information (usuels, 
periodiques, monographies, ...) ou des types d'acc6s aux documents (libre acc6s, 
magasins). 
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II convient donc de preciser ce qui rel&ve de 1'orientation spatiale et des moyens 
de reperage dans cet espace et ce qui rel&ve d'une orientation dans les documents 
eux-memes: logique d'usage des lieux et de 1'organisation particuli^re k chaque 
biblioth^que et logique d'usage des documents, c'est-&-dire de I'information elle-
meme. Or, dans le cadre de la BUAG, les requetes qui portent apparemment sur une 
connaissance des lieux sont souvent en meme temps des demandes d'initiation k 
l'usage des documents: requete au contenu beaucoup plus dense qu'il n'y parait de 
prime abord. La fonction de 1'accueil doit consister, en pareil cas, k aider l'usager k 
formuler et organiser ces demandes "gigognes" en proposant sequentiellement un 
reperage dans les salles et les services, une presentation des differents fonds, puis 
une approche differenciee de 1'usage des divers documents. 

II.2 ORIENTATION DANS L'ESPACE. 

"La bibliotheque est un labyrinthe, signe du labyrinthe de la vie. Tu entres et tu ne 
sais pas si tu en sortiras" (22). Les bibliotMques sont-elles encore ces labyrinthes 
dont parle Umberto Eco? Peut-etre peut-on reprocher k 1'architecture de certaines 
une inadequation k leurs fonctions, la conception de l'espace-biblioth6que 
repondant parfois k des preoccupations plus "esthetiques" que fonctionnelles... Mais 
le vrai labyrinthe n'est-il pas plutot dans les representations que les usagers se font 
de 1'organisation documentaire? Image entretenue par des professionnels qui ont 
parfois du mal k accepter la priorite de l'usage des outils sur leur seule perfection 
technique. II n'est pas question ici de prendre en compte toutes les strategies de 
recherche ou d'appropriation de 1'espace-bibliotheque par les usagers, meme s'il est 
necessaire d'avoir toujours present k 1'esprit ce potentiel de demarches originales, 
ainsi que le souligne Patrick Parmentier: 

"Chaque groupe socio-culturel a des criteres de classement qui lui sont propres (...) 
Une bibliotheque, qui s'adresse a Vensemble de ces groupes et dont Vaction s'inscrit 
dans la duree, ne peut prendre en compte les differentes modes et vagues d'interets, 
evolutives et transitoires. Par contre sa classification se doit d'etre rationnelle et, 
surtout, aussi lisible et claire que possible" (23). 
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11.2.1. LOCALISATION PES DOCUMENTS. 

L'orientatiori dans les differentes salles de la bibliothdque fait apparaitre une 
evidence: l'usager croit ce qu'il voit, c'est-&-dire des livres sur les rayons du libre 
acc6s de la salle de lecture, ou des revues sur les pr6sentoirs de la salle des 
p£riodiques et n'imagine pas qu'il puisse exister des fonds en accds indirect 
(magasins, reserve) ou des documents sur des supports differents (microformes, CD-
Rom). 

Les etudiants qui viennent k la biblioth^que ont cette image somme toute 
traditionnelle: la bibliothdque, c'est le lieu ou l'on trouve des livres et ou l'on peut 
travailler. D'apr6s les entretiens (Annexe 6), cette image correspond exactement aux 
deux usages dominants de la bibliotMque universitaire: travail et consultation. La 
salle de lecture est le lieu privilegie, les rayons du libre acc^s 1'espace documentaire 
(quasi) exclusif. Autonomie apparente qui ne traduit en fait qu'un usage minimal 
des ressources de la biblioth&que: non seulement ils puisent leurs documents 
essentiellement dans les fonds "visibles" de la bibliothdque mais leur usage ne porte 
que sur les rayons qui regroupent les ouvrages de leur discipline d'etude. 

II faut toutefois nuancer cette realite: k la section Guadeloupe de la BUAG, le fonds 
mis en libre acc&s est recent. Anterieurement, les etudiants devaient utiliser un 
mode d'acc6s indirect aux documents. La pratique du libre acc£s est ressentie comme 
un progr&s et leur a permis de developper des strategies de selection des ouvrages 
en fonction de leurs besoins: tel document utilise en consultation seulement, tel 
autre choisi pour un emprunt k domicile, tel autre dans lequel on reproduit un 
extrait par photocopie, etc. Une telle pratique etait malaisee quand ils devaient 
demander k la banque de pret des ouvrages sans indices de contenu autres que les 
descripteurs reperes dans le catalogue mati&res. 

Dans le projet d'extension de la bibliotMque, 1'espace prevu pour 1'acc^s aux 
documents permettra de mettre 80% des collections en libre accfes. 

Cependant, beaucoup d'etudiants ne combinent pas la pratique du libre accfes avec 
la consultation d'ouvrages en accfes indirect, moins directement "explicites" quant k 
leur contenu. Les etudiants du premier cycle ont aussi tendance k limiter leur usage 
documentaire en fonction des types d'ouvrages: la consultation des periodiques 
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porte surtout sur la presse locale et nationale, quotidienne et hebdomadaire, assez 
peu sur les revues classees par disciplines, alors que la bibliothdque propose des 
collections accessibles k ce niveau d'etude. Lk encore, c'est un usage parcellaire pour 
ne pas dire parcimonieux des documents qui se manifeste. Pourtant, contrairement 
aux monographies, la salle des periodiques offre en libre accds la majeure partie des 
abonnements souscrits par la bibliothdque. 

II.2.2. LE LIBRE ACCES. TECHNIOUES OPERATOIRES. 

Mode d'acc6s plebicite par les etudiants interroges, k 1'instar des pratiques 
observees dans toutes les biblioth^ques (universitaires ou "de lecture publique"), le 
fonds en libre accds se prete k des modes de rep^res et d'usages tr£s riches 
puisqu'apparemment la disponibilite documentaire les autorise. Mais cette liberte 
se heurte k des freins tr£s individuels et intimes, fortement lies aux representations 
documentaires des etudiants, elle-memes issues d'un manque d'experience, de 
savoir-faire, de familiarite avec le livre. Celui-ci conserve encore un statut 
largement elitiste et ne se prete gu&re k etre manipule, compulse, rejete, "exploite", 
decortique, k 1'exception des manuels - objets moins "sacres" -, plus "scolaires" et 
qu'ils peuvent plus legitimement s'approprier. 

Les etudiants interrog6s sur leurs modes de recherche dans le fonds en libre accds 
evoquent d'abord la terminologie de la signalisation (et non les indices chiffres de la 
classification de Dewey) et arretent leur recherche d6s qu'ils ont trouve le rayon qui 
les interesse. A 1'interieur du rayon, des indices plus flous op^rent: forme de 
1'ouvrage, taille, logos de collections, couleurs (en particulier les codes Dalloz)... A 
1'interieur des ouvrages, c'est la recherche empirique, le "feuilletage", qui permet de 
reperer 1'information desiree; trds peu utilisent la table des matidres, les tetes de 
chapitres, etc. 

Concernant les "autres" rayons, leur curiosite reste assez faible, ce mode de 
reperage tr6s limitatif ne leur permet pas facilement d'aller vers les rayons des 
disciplines connexes: par exemple, en sciences economiques, les ouvrages se 
repartissent dans les indices 330 et 380 de la classification de Dewey, ce qui se traduit 
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daris la salle par deux localisations distinctes, separees principalement par les rayons 
des ouvrages de droit classes en 340... 

Les limites de reperage observees ne sont pas seulement dues k un manque de 
"pratique" des bibliothdques, mais sont fortement liees k ce type d'acc6s aux 
documents, comme le precise Patrick Parmentier: 

"C'est la un des fondement de la relation offre-demande dans le cadre du libre 
acces: les gens n'ont pas une perception objective de ce qui leur est offert et des pans 
entiers de la bibliotheque passeront inaperqus dans la mesure ou ils ne 
correspondent pas a leurs interets" (23). 

II est donc bien question ici d'interets qui se mesurent par le degre de curiosite que 
traduisent les strategies de recherche deployees: recherche "tous azimuts" dans 
l'espace de la salle ou cantonnement k un domaine bien circonscrit. 

A cet egard, la signalisation doit jouer un role, meme si la mobilisation des 
interets reldve d'un domaine beaucoup moins prosaique. Encore cette signalisation 
ne doit-elle pas constituer un obstacle en creant du "bruit", en allant k l'encontre du 
but recherche: orienter le plus objectivement possible. 

II.2.3. LA SIGNALISATION. 

A l'inverse d'un certain nombre de biblioth^ques qui deploient une signalisation 
envahissante, les panneaux s'ajoutant par "strates" au fil des annees, sans avoir ete 
revus et corriges... ou elimines dans une perspective de coherence, la biblioth^que 
de Fouillole propose une signalisation adaptee, dans sa forme, h. la dimension des 
lieux. A la fois "modeste" (il n'y a pas multiplication excessive des panneaux) et 
presente par ses couleurs vives, elle permet un reperage visuel aise. Quant au 
contenu, le parti pris a ete d'adopter, pour la salle de lecture, le schema de la 
classification de Dewey. Cela presente 1'inconvenient de separer des domaines de 
connaissances etroitement lies (linguistique et litterature, ou encore 1'exemple cite 
prec6demment k propos du commerce international et des sciences economiques). 

Mais quelque soit le syst&me de classement adopte, avec ses imperfections, 
1'essentiel est que 1'usager en saisisse les indications qui lui sont utiles. La 
classification decimale de Dewey offre un cadre k la fois lisible et rationnel, 
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permettant k l'usager d'en tirer des elements d'orientation qu'il peut retrouver 
dans nombre de biblioth£ques ou de centres de documentation. 

Dans la salle des periodiques aux dimensions tr&s modestes (12 places assises), les 
disciplines developpees k la bibliothdque forment la signalisation principale; le 
regroupement des revues et leurs titres apparents sur les presentoirs constituent 
directement une signalisation plus fine. 

La signalisation d'orientation dans les services est presente sans envahir un 
espace plutot restreint. Les explications qu'elle propose portent sur l'essentiel des 
informations necessaires k 1'usager qui, bien oriente, peut ensuite poser ses 
questions aux personnes adequates dans chaque service: plan d'orientation, 
panneau directionnel trds visibles dans le hall d'entree; mentions les plus 
importantes du rdglement k la banque de pret. 

Ce que les observations et les entretiens avec les etudiants du premier cycle 
rev^lent, exception faite des usagers d<§j& un peu experimentes, c'est que la 
signalisation est negligee comme moyen d'orientation: les etudiants, lors de leur 
premier contact avec la biblioth&que recherchent des personnes "expertes" pour les 
introduire dans le syst&ne d'information. II ne s'agit plus seulement d'une simple 
requete d'orientation dans les lieux mais d'une veritable demande implicite 
d'initiation. II faut preciser ici que ces personnes "expertes" peuvent etre 
recherchees parmi le personnel (plutot en mouvement qu'assis) ou parmi les autres 
usagers: la perception d'une certaine disponibilite et de savoir-faire permettant au 
nouveau venu de formuler sa requete. 

La signalisation intervient donc ulterieurement, quand le lieu est prealablement 
apprivoise. Elle n'intervient de fagon operatoire dans la salle de lecture que par la 
terminologie, les indices chiffres de la classification de Dewey sont ignores. II y a 
bien, de la part des etudiants, conscience d'un sysfeme de classement, mais c'est une 
perception floue: ils sont le plus souvent incapables de dire k quoi correspond un 
indice sur les panneaux ou aux dos des livres. Les panneaux qui ne reproduisent 
que ces indices sont pour eux "invisibles", bien que d'une plus grande taille que 
ceux comportant indices et terminologie... L'annonce explicite, textuelle, des 
disciplines et des mati6res qu'elles regroupent constitue la seule signalisation 
efficace. 
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Eri fait, cette notion meme de disciplines subdivisees ne correspond pas vraiment 
aux notions presentes k 1'esprit des etudiants. On peut dire, avec Patrick Parmentier, 
bien qu' il s'agisse ici d'un public 6tudiant et donc plus "type" que celui qu' il 
evoque, k savoir le "grand public": "(...) ce sont des themes et des champs d'interets 
qui emergent, (...) plus que des disciplines". Ce qui apparait, ce sont "des 
classifications extremement h&tirog&nes, les plus courantes sont fondees sur 
1'usage" (23). 

Ici, comme k propos de tous les £l£ments concernant 1'accueil k la BUAG, la 
notion d'usage doit jouer comme fil conducteur et nuancer toute preoccupation 
d'efficacite optimale: "il ne faut pas surestimer Vincidence d'un equipement sur le 
comportement de ses utilisateurs" (23). 

II.3. ORIENTATION DANS LE FONDS DOCUMENTAIRE. 

Ce qui est en jeu ici ressort autant d'une fonction de localisation des fonds dans 
l'espace de la biblioth&que que d'une fonction de reperage dans la documentation 
qui compose ces fonds. Le double aspect de cette prestation necessite attention et 
disponibilite. La personne en service k 1'accueil doit pouvoir presenter, si le besoin 
s'en fait sentir, non plus seulement l'eventail documentaire des diverses 
disciplines, mais aussi, k travers la typologie des documents, la variete des usages 
qu'on peut en faire. Ce deuxi&me aspect rel^ve d'une didactique de 1'usage 
documentaire, d'une forme implicite de formation de 1'usager. 
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II.3.1. TYPOLOGIE DES DOCUMENTS. 

Les etudiarits du premier cycle, ori l'a vu precedemment, ont une image des 
ressources de la bibliothfeque qui en limite l'usage meme. La decouverte de la 
diversite des formes documentaires permettant des acc&s differencies k 
1'information est une etape necessaire & la levee de ces limites. 

A 1'instar de la plupart des usagers des biblioth^ques, pour les etudiants de la 
BUAG en Guadeloupe, "le rayon est (et restera) la source d'approvisionnement 
principale" (23). C'est donc k l'int6rieur de ces rayons du libre acc^s qu'il 
conviendrait, dans un premier temps, de faire la demonstration de la pluralite 
documentaire. En effet, loin de ne presenter que des manuels, les travees proposent, 
outre les monographies dans les differentes disciplines, des ouvrages de reference 
(periodiques ou non) et un espace ou l'on peut visionner des videocassettes. Ces 
documents sont assez peu consultes, 1'attachement k un type de document - en 
1'occurence le manuel - et & un type de rayon - strictement celui de la discipline -
explique ce defaut d'usage. 

Une presentation un peu informelle de la biblioth^que (il ne s'agit pas fci de 
visites organisees), k 1'occasion d'une requete "floue" d'un usager, peut etre 
1'occasion de montrer, k l'interieur de cette salle de lecture, qu'on peut user de 
differents types de documents, leur organisation interne permettant de satisfaire 
differentes sortes de besoins en information. 

La mise en valeur de la diversite documentaire dans 1'espace attractif du libre 
acc6s peut constituer, pour les etudiants du premier cycle, une "entree en 
documentation" k leur dimension, preambule moins impressionnant qu'une 
demonstration de recherche dans les catalogues, par exemple. 

La meme demarche peut etre adoptee dans la salle des periodiques en montrant, 
outre la presse quotidienne et hebdomadaire, les periodiques qui s'attachent k la 
diffusion de 1'information recente, ceux qui proposent une information plus 
distanciee - analyses, reflexions de fond , ceux enfin qui depouillent la production 
documentaire sur un sujet ou dans une discipline particuli6re. 

Cette premidre approche des documents "traditionnels" sur papier et de leur 
diversite peut etre par la suite completee en montrant comment des supports 
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d'information nouveaux - CD-Rom, videodisques - offrent un enrichissement des 
pratiques. Mais la nouveaute des supports ne doit pas faire oublier la diversite des 
usages documentaires, potentiel dej& trds riche dans les formes "papier" des 
documents. 

Enfin, montrer la diversite documentaire par type d'usage permet k l'etudiant de 
ne pas se sentir submerge par un flot documentaire, sans aucun repfere. S'attacher k 
cette notion d'usage permet de lui donner des elements de categorisation, une 
classification par besoins, qui peut 1'aider k mettre en place pour lui-meme des axes 
d'organisation de travail personnel. 

n.3.2. CONNAISSANCE DES OUTILS DE RECHERCHE. 

"- De faqon generale, les etudiants recourent-ils beaucoup aux fichiers? 
- Pas quand les collections sont en libre acces. Ils preferent butiner dans les 

rayons" (18). 
Cette constatation de Josiane Beltran est aussi celle que l'on peut faire k la BUAG, 

meme si, en Guadeloupe, l'absence de libre acc&s jusqu'en 1992 a impose aux 
usagers une certaine pratique des catalogues sur fiches. Cependant la mise en place 
du fonds en libre accds est rendue problematique tant que des locaux nouveaux ne 
seront pas disponibles pour son extension. Cest donc faute de place qu'une partie 
des collections demeure en magasins. Dans ce contexte, la consultation des 
catalogues est 1'outil oblige de recherche si l'on veut profiter de fagon optimale des 
ressources documentaires. 

A la bibliotMque de Fouillole, la recuperation du fonds scientifique de Martinique 
lors de la creation de la Faculte des Sciences en Guadeloupe s'est traduite par la 
distinction entre ce fonds et le fonds "general" (sciences economiques, droit, lettres 
et sciences humaines). Par suite de changements intervenus dans le traitement des 
documents - recuperation de notices sur le CD-Rom de la Bibliographie Nationale 
Fran<;aise et utilisation de la liste d'autorite RAMEAU - la creation d'un catalogue 
matidres multidisciplinaire, prenant la suite des catalogues de chaque fonds, a 
ajoute k la complexite d'un type de recherche dej^ peu prise des etudiants. En 
attendant une informatisation remise d' annee en annee, les usagers doivent 
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utiliser ce moyen de recherche peu convivial... mais necessaire pour un meilleur 
usage des ressources. 

Une initiation k la pratique de ces catalogues peut s'appuyer sur un autre outil 
present k la biblioth&que, le fichier de depouillement de titres de periodiques tr6s 
consultes. Son organisation alphabetique matteres permet k Vusager de trouver des 
articles dans des periodiques possed^s par la biblioth&que. Une demonstration de 
1'usage de ce fichier, mettant en valeur la possibilite de trouver un texte sur un 
sujet d'actualite montre 1'interet d'une telle recherche assuree d'aboutir puisque ces 
articles sont issus de periodiques de la BU. Son syst£me de descripteurs permet k 
1'etudiant de se familiariser avec la terminologie d'indexation. L'obstacle le plus 
evident reside dans cette nomenclature, ainsi que le precise Joelle Le Marec: 

"Les difficultes qui proviennent de la non explication des criteres de selection des 
termes, de la meconnaissance des conventions de formulation (orthographe, 
ponctuation, abreviation...) existe bien avec le <catalogue> imprime, mais celui-ci se 
prete a 1'usage de multiples demarches de correction par ajustement de la demande 
a Voffre presentee (...) qui sont Vexpression d'une competence technique reelle (...)" 
(24). Encore faut-il posseder une telle competence! 

Cela pose au prealable la capacite k formuler, k preciser un sujet, k trouver les 
categories de connaissances auxquelles il s'apparente ou du quel il est issu: travail 
d'analyse k partir d'un systeme de classification individuel pour les passer au crible 
d'un systeme faisant "autorite" dans ses formulations: le syst^me d'indexation de la 
bibliotMque. 

Ce qui est en jeu dans une certaine maitrise des catalogues (mati^res en 
particulier), c'est la capacite tout d'abord d'enoncer, k partir d'un sujet de recherche, 
divers concepts; puis de confronter ces concepts k la terminologie des descripteurs. 
C'est donc tout un travail d'analyse et d'ajustement des elements selectionnes k un 
systdme plus vaste et non "sur mesure". 

On voit dans ce type d'exercice la necessite de mettre en oeuvre des savoir-faire 
methodologiques que bien peu d'etudiants possMent en premi&re annee. 

La recherche d'information dans les documents eux-memes, k 1'interet plus 
directement pergu, peut representer une initiation au maniement "intellectuel" de 
ces catalogues: la consultation d'articles de periodiques k partir du fichier de 
depouillement en est un exemple. 
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II.3.3 UTILISATION DE L'INFORMATION. 

L'utilisation des medias de recherche documentaire n'est pas aisee, car elle 
represente une etape abstraite dans 1'appropriation de 1'information. Mais pour les 
£tudiants "novices" k la BU, 1'utilisation de 1'information ne l'est pas davantage. Ce 
qui leur apparait au premier chef c'est la surabondance documentaire. Hors de la 
capacite personnelle k organiser une telle profusion, point de salut! Et c'est bien ce 
savoir-faire qui fait d6faut le plus souvent, on le voit dans la non perception de la 
typologie des documents. 

Le premier pas franchi - savoir reconnaitre les types de documents par leur 
organisation interne - l'usage de 1'information n'est pas immediatement evidente. 
Le probldme est d'ajuster des niveaux d'information k des niveaux d'usage 
correspondants. 

Des informations ponctuelles et sommaires trouvees dans un article 
d'encyclopedie, en dehors de satisfaire un besoin d'information immediat, ne 
peuvent etre utilisees k l'etat brut dans un travail de reflexion ou d'analyse. Elles 
constituent un point de depart possible k une recherche approfondie. 

La notion de gradation de 1'information renvoie 1& encore k cette capacite k 
ordonner, hierarchiser ses connaissances. On voit & quel point les obstacles que 
peuvent rencontrer les usagers & la bibliotMque tiennent autant & un "outillage" 
intellectuel inoperant qu'aux innombrables defauts des outils de recherche 
documentaire. 

Accueillir 1'usager, c'est prendre en compte ces capacites parfois "inoperantes" 
pour l'aider k les mettre en action en suscitant un desir d'user de 1'information par 
ses propres moyens. Montrer, k travers l'architecture interieure des documents, les 
divers moyens d'utiliser l'information qu'ils contiennent, c'est permettre k 1'usager 
de construire une demarche de recherche autonome. 

Les prestations d'accueil dans leur fonction d'orientation doivent repondre 
graduellement, k partir de requ6tes plus ou moins explicites, k des besoins plus 
diffus et profonds qu'il n'y parait de prime abord. Ces besoins, tels qu'ils 
s'expriment, sont fortement brides par des lacunes methodologiques chez les 
etudiants, en particulier dans le premier cycle. S'orienter dans la bibliothdque et 
dans les ressources documentaires qu'elle offre met en oeuvre des savoir-faire 
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intellectuels qui depassent bien le cadre strict d'une competence manipulatoire ou 
instrumentale. 

Proposer des actions de formation k 1'utilisation d'un systdme d'information peut 
donc se concevoir de deux manidres: initiation technique se limitant aux seules 
caracteristiques bibliotheconomiques ou bien mobiliser, eveiller des aptitudes k 
structurer sa pensee, k organiser ses connaissances, k cr6er ses propres outils de 
travail. 
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I I I  

FORMATION: OBJECTIFS, LIMITES ET MOYENS 

Les enquetes, les entretiens et observations aupr6s des usagers des biblioth&ques 
universitaires ont mis en 6vidence les caracteristiques de cette nouvelle population 
etudiante. Un nombre non negligeable d'etudiants est confronte, dds son arrivee k 
1'universite h. 1'extreme nouveaute de ce monde et dispose, pour s'y adapter de 
competences et de savoir-faire souvent peu efficaces. 
Dans ce contexte, comment aborder une formation de 1'usager, qui represente la 

plus complexe et la plus compl&te des prestations d'accueil? Et surtout dans quel 
but? Si l'on veut tenter une reponse k ces questions il faut d'abord choisir entre 
1'alternative d'une formation purement technique, limitee aux outils 
documentaires ou d'une formation plus "generaliste" k la methodogie, k travers la 
pratique de la recherche documentaire. C'est cette alternative qu'expose Jean 
Michel: 

"On s'attache generalement a former les hommes aux techniques qu'ils ont a 
mettre en oeuvre, en cherchant surtout a ameliorer leur performance operatoire de 
"servants" des machines ou dispositifs conqus pour eux (...) Mais au fond, les 
sensibilise-t-on vraiment a ce que ces techniques representent (...) et aux 
potentialites qu'elles offrent au-dela de leur strict et immediat usage? Toute la 
question de la formation technique ou professionnelle reside dans cette 
interrogation sur la priorite que l'on accorde soit au court terme et a 1'operationnel, 
soit aux perspectives plus lointaines et a 1'inventivite inherente aux dispositifs 
techniques" (16). 
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III.1. FORMER, POURQUOI? 

Tout d'abord, pourquoi la biblioth^que universitaire doit-elle s'impliquer dans 
une formation de type methodologique? Peut-etre peut-on repondre avec 
Madeleine Jullien, Directeur de la biblioth^que de 1'Universite de Paris VIII: 

"Actions d'initiation a la recherche documentaire (...), formation d. la 
documentation en tant que langage fondamental (...) Ces actions ont fait ressortir le 
role essentiel de la biblioth&que comme lieu pluridisciplinaire d'apprentissage des 
savoirs, en ilargissant sa mission d'accueil d la notion de soutien a la pedagogie (...)" 
(25). 

Puis vient la question des objectifs d'une telle formation, question formulee par 
Jean Michel: 

"Ne peut-on pas s'interroger plus fondamentalement sur ce que signifie le concept 
"former a Vinformation" et sur la maniere de sensibiliser Vetudiant (...) d son rdle 
face a la machine informationnelle? Que peut-il tirer des outils et dispositifs de 
documentation qui puisse avoir un effet reel sur sa formation et son 
diveloppement professionnel?" (16). 

III.l.l. LIMITES D'UNE FORMATION TROP INSTRUMENTALE. 

Depuis plusieurs ann£es dejk, nombre de biblioth&ques universitaires, confrontees 
k leur nouveau lectorat, proposent k leurs usagers des modes d'initiation orientes 
surtout vers les techniques purement bibliotheconomiques: initiation aux syst&mes 
de classification (Classification Decimale Universelle, Classification de Dewey), aux 
catalogues (auteurs, matidres, systematique), informatises ou non, k la syntaxe 
d'interrogation des banques de donnees, etc. 

II ne s'agit pas de nier ici la necessitd d'une telle initiation. Mais la question que 
tout professionnel se pose k propos de ces actions porte sur leur impact reel. Les 
usagers tirent-ils reellement profit de ces connaissances operatoires? Ce qui est sous-
jacent reside dans la motivation, le projet, necessaires & 1'application de tels savoir-
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faire. Et l'on peut s'interroger, comme Jean Michel: 
"Peut-on, en d'autres termes motiver 1'dtudiant par et pour une approche 

exclusivement instrumentale, opiratoire, des dispositifs documentaires?" (16). 
En revanche, ces savoir-faire "op£ratoires", dispenses & l'occasion d'une requete 

precise d'un usager, partant d'une d&marche volontaire et servant un projet defini, 
porteront au-del^ de la resolution du probl£me pos6 et auront plus de chance d'etre 
reinvestis lors de recherches ulterieures. 

Transpos6e dans un cadre plus large que celui d'un service de renseignement, la 
formation dispensee ne doit donc pas se limiter k la transmission d'un savoir 
technique, k 1'enseignement d'une discipline s'ajoutant aux autres disciplines. 

Ce nouveau role pedagogique qui s'impose de plus en plus aux professionnels 
peut etre l'occasion de sortir d'une pratique de specialiste... ou de s'y enfermer. Une 
reaction protectionniste k 1'egard des outils de la recherche documentaire peut se 
manifester, demande de reconnaissance implicite d'une identite professionnelle 
cherchant k se justifier. Dans ce cas, la prestation d'accueil ne peut qu'echouer, 
1'usager se sentant rejete dans son "ignorance", renvoye de ce fait k une image 
negative de son statut d'usager. 

On a vu qu'une formation coupee d'un projet ou d'une motivation de 1'usager 
voit son utilite fortement compromise. II en est de meme des outils proposes par la 
biblioth^que. L'absence de communication avec les usagers du syst&me am£ne k un 
enfermement technique et meme techniciste qui constitue un obstacle 
suppMmentaire k l'efficacit£ meme de ces outils: concevoir les dispositifs et les 
instruments du point de vue de 1'usager ne peut se realiser qu'en ayant une attitude 
d'ouverture, de communication, de "perte" d'un monopole technique dans 
l'organisation du systdme d'information. 

Enfin, une formation des etudiants au seul usage d'outils documentaires, sans 
reference k l'ensemble des enseignements qu'ils regoivent dans leurs UFR, est 
vouee k un usage superficiel, occasionnel et vite abandonne: "L'absence 
d'integration de la formation a l'IST <Information Scientifique et Technique> au 
cursus meme de Vetudiant, et en particulier Vabsence de planification pedagogique 
coherente et concertie de cette formation, sont cause d'echecs evidents" (16). 
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III. 1.2. LA BIBLIOTHEOUE. LIEU D'INITIATION METHODOLOGIOUE. 

II s'agit doric de voir, daris ses specificites, ses ressources et ses missions, ce que la 
bibliothdque offre comme atouts pour proposer une formation & 1'usage de 
1'information, formation concertee et efficace. 

La situation de la bibliothdque dans le dispositif universitaire, son statut de 
membre du Service Commun de la Documentation (SCD), lui offre la possibilite 
d'un role transversal aux disciplines dispensees dans le cadre de 1'universite. Ce 
role peut jouer en faveur d'un decloisonnement de l'architecture universitaire 
fortement marquee par la specialite des disciplines enseignees et des structures de 
recherche. 

La nouveaute du role pedagogique des bibliothecaires peut etre 1'occasion de 
prendre du recul par rapport k leur pratique professionnelle et de la recentrer plus 
fortement sur l'usager. L'occasion d'exercer une pratique neuve, avec des 
responsabilites nouvelles, peut etre v6cu de fa^on valorisante et, de ce fait, stimuler 
1'imagination, la creativite, qualites necessaires k la mise en oeuvre d'une veritable 
pedagogie. 

Enfin, 1'espace de la bibliothdque, son architecture, prise avec tous ses defauts, en 
font un lieu different des amphitheatres et des salles de cours. La particularite du 
lieu, non devolu k la fonction stricte d'enseignement, peut jouer un role de 
convivialite et de "depaysement" positif. La proximite, la richesse et la diversite 
documentaires qu'offre la biblioth&que: structures, contenus, supports, constituent 
une matidre riche en potentiel d'usage et d'appropriation, non seulement de 
connaissances, mais aussi de demarches cognitives, d'une certaine "gymnastique" 
mentale, stimulant l'invention, la creativite. 

Dans la perspective d'une formation m<§thodologique non limitee aux techniques 
documentaires, ces atouts ne sont que des "possibles" k concretiser par la mise en 
place d'apprentissages nouveaux dans le cadre universitaire. 

On peut conclure avec Veronique Chabbert: " (...) le role de la bibliotMcjue est 
essentiel: elle est le soutien logistique de ces enseignements. Par ses collections, ses 
repertoires et par le "savoir-faire" des professionnels (...) 

La Bibliothtque Universitaire, enfin, est le lieu de transversalite des disciplines. 
Elle permet une reflexion pluridisciplinaire sans cloisonnement, ce qui va dans le 
sens d'une plus grande ouverture pour les etudiants" (25). 
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ni.1.3. FORMER A LA METHODOLOGIE DU TRAVAIL INTELLECTUEL. 

Pour preparer l'<§tudiant, futur professionnel ou chercheur, k la maitrise de la 
"machine informationnelle" ndcessaire k 1'exercice de son activite, il faut accepter, 
selon Jean Michel,"une pedagogie de la formation qui ne privilegie pas 
Vaccumulation ou la juxtaposition de "contenus" de savoirs et qui, & Vinverse se 
donne comme objectif de permettre & Vetudiant comme au professionnel 
d'apprendre & decouvrir, d'apprendre a apprendre et d'apprendre a creer" (16). 

Si l'on garde l'objectif d'une formation k 1'information qui developpe des 
apprentissages non limites au champ documentaire, le "terrain" sur lequel une telle 
initiation doit s'inscrire est double: 1'information en general, c'est-&-dire les 
ressources documentaires et les outils de recherche, d'une part; les disciplines et les 
contenus de savoir sur lesquels porte 1'information, d'autre part. II s'agit donc de 
mettre en place une formation double, necessitant une double competence. 

II devient alors imperatif d'instaurer un partenariat avec les UFR, pour un 
v^ritable travail en commun avec les enseignants. Travail non seulement en 
direction des etudiants, mais aussi travail prealable d'information mutuelle des 
partenaires - enseignants et bibliothecaires - portant sur leurs competences 
respectives. Cest k cette condition seulement qu'une equipe pedagogique pourra se 
constituer, confrontant differentes pratiques et mettant en place les axes d'une 
formation integree aux contenus des disciplines. 

Enfin, le ressort indispensable repose sur la motivation des etudiants. Cest avec ce 
souci de motiver qu'une telle formation se definira plutot en terme de pratiques, de 
demarches et d'evaluation, que par 1'elaboration d'un programme avec contenu et 
forme. Partir de situations de recherche concrMes, permettant de mobiliser de fagon 
trfes individuelle l'imagination, la reflexion, la creativite de chaque etudiant, c'est 
montrer que chaque demarche est unique et revdle des talents tr£s personnels: une 
pedagogie du travail autonome favorisant 1'experience individuelle permet de 
susciter des motivations plurielles, personnelles, originales. 

Le recours k des situations pratiques ne saurait faire oublier un trait specifique de 
la documentation qui imbrique savoir et savoir-faire, ainsi que le souligne Jacques 
Maniez: " (...) ici plus qu'ailleurs, Vinterpinitration du savoir et du savoir-faire 
semble une donnee constitutive: en effet, non seulement la pratique documentaire 
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fait appel a des disciplines fondamentales (logique, semantique, linguistique, 
informatique), mais encore on ne saurait rMuire la documentation a un ensemble 
de techniques et de recettes". Toute la difficulte, d'ordre pedagogique, sera "de 
concevoir des methodes d'apprentissage capables d'integrer a la fois la rigueur des 
techniques et Vouverture aux perspectives conceptuelles" (26).  

Une telle demarche doit etre soutenue dans le temps, ne pas se limiter k une 
demonstration d'initiation, mais s'integrer progressivement et durablement dans 
les processus d'acquisition des contenus de connaissance. 

L'enjeu d'une formation aux methodes de travail intellectuel, c'est de permettre 2t 
chaque etudiant de s'approprier le savoir en "adulte". 

III.2. FORMER, AVEC QUI? 

Le phenomdne de "massification" de 1'universite, les lacunes methodologiques 
chez ces "nouveaux etudiants", des pratiques pedagogiques trop traditionnelles, le 
cloisonnement des enseignements, 1'isolement de la biblioth^que universitaire, tels 
sont les elements problematiques de la situation actuelle. Le sentiment de necessite, 
voire d'urgence, de mettre en place des dispositifs de soutien s'est manifeste chez 
les professionnels des bibliotMques universitaires, confrontes k une "demande" 
d'aide multiforme, diffuse, mais massive de la part des etudiants. 

Dans ce contexte nouveau, on l'a vu, un role nouveau a emerge dans une 
profession non preparee k l'art de transmettre savoirs et savoir-faire. Les 
bibliothecaires ont, du meme coup, ressenti l'isolement de leur situation au sein de 
l'universite de fa<;on accrue. La collaboration dej& difficile avec les enseignants revet 
aujourd'hui un caract6re d'urgence, de necessite, qui ne peut se limiter & l'attente 
plus ou moins patiente d'une bonne volonte de leur part. 

Comment, dans ces conditions, aborder le probteme sous deux de ses aspects: le 
statut de la biblioth&que universitaire dans 1'universite, d'une part; la collaboration 
dynamique avec les enseignants et avec d'autres structures, d'autre part? 
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III.2.1 LA BIBLIOTHEOUE DANS L'UNIVERSTTF,. 

Le cloisonnement des enseignements a conduit k isoler aussi la bibliotheque et k la 
considerer surtout comme un lieu oCi se conservent les traces du savoir - role 
<§minemment traditionnel de la biblioth&que - et de ce fait, lieu ou se cachent les 
savoirs derri&re les savoir-faire de quelques uns. La biblioth&que, les cohortes 
d'6tudiants ont dej& "force" ses portes par leur nombre. Ouverture de 1'espace des 
batiments, certes, mais ouverture k l'"usage" et k 1'appropriation de 1'information 
encore tr£s hypothetique: proximite physique, qui doit devenir aussi proximite 
intellectuelle. 

La mise en place des Services Communs de la Documentation en 1985 a exprime 
ce souci de decloisonnement. Ce texte attribue explicitement k la bibliothdque la 
tache "de former les utilisateurs d un emploi aussi large que possible des techniques 
nouvelles d'accbs d Vinformation scientifique et technique", il rappelle par ailleurs 
et reactualise "les missions (...) d'enseignement bibliographique et documentaire 
confiees ulterieurement d la bibliothtque universitaire" (27). 

En 1989, Andre Miquel expose dans son rapport sur les biblioth^ques 
universitaires des "propositions pour une meilleure insertion des bibliotheques 
dans et pour la communaute universitaire", l'une de ces propositions etant "la 
formation d la methodologie de base et aux nouvelles technologies de Vinformation 
scientifique et technique (...), la reflexion sur cette innovation devant se faire avec 
les enseignants" (9). 

Enfin, Monsieur Jospin, alors Ministre de 1'Education Nationale, dans un discours 
prononce au cours de la session du congr&s de 1'IFLA (International Federation of 
Librarians Associations) d'aout 1989, declare, parlant des contrats Etat-Universites: 

"En faisant ainsi des bibliothtques un element a part entiere de la strategie de 
diveloppement des universites, mon intention est de les integrer totalement d la 
vie scientifique et quotidienne des etablissements", et plus loin: 

"J'ai la conviction que bibliotMques et etablissements d'enseignement superieur 
forment un tout. Le mode de fonctionnement et les choix fondamentaux des 
biblioth&ques doivent etre guidis par les prioritis pidagogiques et les orientations 
de recherche definies par les itablissements superieurs eux-memes" (28). 
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Volontd du legislateur, volont6 du rapporteur, volonte du Ministre, qui 
concentrent 1'interet de la bibliothdque sur ses usages, ses pratiques, et plus 
largement, sur sa fonction pedagogique. 

Ces propos convergent avec les rdflexions menees depuis quelques annees sur le 
rdle des Centres de Documentation et dTnformation (CDI) dans les colldges et les 
lycees. Les questions portant sur le statut du CDI dans l'etablissement scolaire, sur 
son role dans les objectifs et les pratiques pedagogiques sont les memes qui se posent 
aujourd'hui k la bibliothdque universitaire k 1'egard du public etudiant, du premier 
cycle tout particuli^rement. Marguerite-Marie Burger rappelle ces missions: 

"D'abord dans les colleges, puis au lycee professionnel ou d'enseignement general, 
se met en place une certaine scolarisation correspondant d la fonction premiere 
d'un CDI intigre au systime iducatif, dont la finaliti est de "produire" des eleves 
ayant un nombre determine de savoir-faire et  de savoir-etre" (29). 

Dans le CDI, comme k la BU, la meme necessite preside k la mise en place d'une 
formation k la methodologie: mettre l'el£ve "en position de chercheur capable de 
construire lui-meme ses connaissances" (29). 

Poursuivre ces apprentissages dans l'enseignement superieur, tel est bien le role et 
la place de la biblioth&que dans l'universite, k l'egard des 6tudiants du premier 
cycle. Encore cette mission doit-elle etre partagee en concertation, en etroite 
collaboration avec des enseignants qu'il faut plus que jamais convaincre. 

III.2.2. COLLABORATION AVEC LES ENSEIGNANTS. 

"Les enseignants eux-memes formes suivant les methodes traditionnelles et s'en 
trouvant bien, ne comprennent pas toujours Vinteret d'un changement qui exige de 
nouvelles competences et aussi un surcroit de travail (...) Ceux-ci sont, dans leur vie 
professionnelle, d'autant plus portes a faire passer au second plan les apprentissages 
methodologiques que leur propre formation les a ignores" (30). 

Nombre de bibliothecaires, avec Genevidve Lefort, constatent cet etat de fait et son 
corrolaire, le cloisonnement des roles et des ressources. En septembre dernier, 
Toulouse, lors du dernier congr&s de 1'Association des Directeurs de Biblioth&ques 
Universitaires (ADBU), la reflexion a mis 1'accent sur la formation des etudiants en 
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collaboration avec les enseignants. Marie-Hel^ne Bournat, directrice de 1'ADBU, a 
souligne les difficultes encore trds importantes que cela souldve: 

"Nous touchons lci au domaine reserve des universitaires, a des habitudes et a des 
mentalites si lentes d faire ivoluer... II faudra encore du temps pour que les 
bibliothiques universitaires soient considerees comme un organe essentiel a la vie 
de 1'universite" (31). 

Pourtant, 1'importance du role que les enseignants peuvent jouer k propos d'une 
veritable initiation au travail intellectuel a pu etre constate partout et represente 
pour les etudiants un facteur de motivation determinant, comme le constatent 
Sylvie Fayet et Marie-Dominique Heusse, k la BIU de Toulouse: "Les 
recommandations des enseignants (...) representent un vecteur important, et la 
principale motivation des etudiants reste la recherche de documents cites par les 
professeurs" (13). 

A partir de cette situation, comment instaurer un dialogue portant sur une 
formation jugee superflue par des enseignants auprds desquels la bibliothdque a 
dejk des difficultes k obtenir indications et listes bibliographiques correspondant aux 
enseignements? Beaucoup, en effet, preferent se constituer une bibliothdque k 
usage personnel plutdt que d'§tre pleinement usager de la biblioth^que 
universitaire. 

A la BUAG de Guadeloupe, lors de reunions portant, entre autres, sur 
1'organisation des traditionnelles "visites de la BU" par les etudiants, des 
enseignants "interlocuteurs" du Service Commun de la Documentation, peu 
convaincus au depart de l'efficacite d'une telle prestation, ont accepte d'aborder la 
question differemment. Confrontes eux-memes au probl&me des lacunes 
m^thodologiques chez leurs etudiants, certains d'entre eux ont ete sensibles & la 
proposition d'une collaboration avec la bibliotMque pour une formation aux 
methodes de travail. Ils ont du meme coup reconnu eux-memes, comme prealable 
indispensable, ... leur propre connaissance des ressources de la biblioth&que! II s'agit 
bien ici de motiver... non plus seulement des 6tudiants, mais des professeurs! En 
effet, le cloisonnement des roles peut aboutir k cette situation paradoxale: des 
enseignants non usagers de la biblioth&que... Mais 1'important, c'est qu'en evoquant 
le probldme des methodes, bibliotMcaires et enseignants ont commence k dessiner 
un projet de formation en commun. 
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La biblioth^que de Fouillole, k partir de la connaissance de son public, a mis 
1'accent sur la necessite d'integrer fortement cette formation au cursus de 1'etudiant. 
Les r<§flexions des professionnels des bibliothfeques et des centres de documentation, 
de specialistes des sciences cognitives et d'analyse de la valeur ainsi que 
d'enseignants engages dans ce processus de formation aboutissent toutes k cet 
imperatif: 

"...le facteur de motivation le plus important, au moins dans Venseignement 
superieur, est Vintegration de la formation au cursus. II faut en effet que Vetudiant 
reconnaisse Vutilite intellectuelle de la formation documentaire, et (ou) que celle-ci 
soit payante dans la sanction des itudes" (30). 

Dans le cadre de la mise en place des enseignements de methodologie 
documentaire k Parix VIII, Veronique Chabbert precise: 

"II etait apparu dans le groupe de reflexion qu'il serait souhaitable que cet 
enseignement, qui devait aboutir a une veritable methodologie du travail 
intellectuel, soit dispense par des enseignants dans le cadre de leur discipline avec le 
soutien des professionnels de la documentation" (25). 

Et encore, k propos de la formation des eldves des grandes ecoles k 1'usage de 
1'information, Dani&le Bretelle-Desmazi&res souligne "qu'i l  est  necessaire 
d'integrer Vinitiation a Vusage de Vinformation dans Venseignement d'un cursus 
scientif ique (. . .)  <et> de confier Vorganisation de cet apprentissage aux enseignants 
des disciplines scientifiques, avec le concours de specialistes de Vinformation" (32). 

Mobiliser, motiver les enseignants est une affaire de longue haleine. D6s lors 
qu'apparait 1'interet d'une formation concertee, cette demarche doit s'ancrer dans la 
realisation d'une action. L'aboutissement de cette action, au depart necessairement 
modeste et "experimentale", doit permettre, en motivant les partenaires, de les 
mobiliser de manidre plus ample et plus durable. Cette premi^re action peut 
deboucher sur une entreprise plus elaboree, chacun etant convaincu de son bien-
fonde: recherche de moyens materiels et financiers, par exemple, dans le cadre du 
contrat d'etablissement, elargissement de 1'equipe pedagogique k d'autres 
partenaires au sein de 1'universite ou k l'exterieur. C'est la demarche qui a ete 
adoptee k la biblioth&que de Fouillole, k partir d'une reunion d'acquisition avec des 
enseignants, au cours de laquelle une concertation ulterieure sur le probl^me de la 
formation des etudiants aux methodes de travail a ete decidee, regroupant une 
dizaine d ' enseignants. Lors de cette reunion, les professeurs presents ont pris 
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connaissance tr6s precisement des ressources de la biblioth&que, dans une optique 
pddagogique et methodologique et certains ont dejd. pris date pour rdaliser une 
seance de travail avec un groupe d'6tudiants sur l'utilisation de 1'Encyclopaedia 
Universalis. II s'agit 1&, bien sur, d'une action tr6s ponctuelle mais significative: les 
enseignants ont realise k cette occasion ce que la bibliothfeque pouvait leur offrir 
comme soutien "logistique"dans cette entreprise de formation. C'est cet aspect 
"realisable" qui les a seduits. Certains professeurs, siegeant dans les conseils d'UFR, 
ont souhaite reunir des informations sur des actions plus larges et plus "elabor<§es" 
realisees dans d'autres universites. Ils souhaitent proposer V integration de ce type 
de formation aux disciplines enseignees, par 1'elaboration de nouvelles maquettes 
d'enseignement, dans le cadre des DEUG renoves, plus particulidrement. 

III.2.3. INSTAURER UN PARTENARIAT AUTOUR DE PROTETS COMMUNS. 

On a vu 1'importance de la maitrise des savoir-faire imbriques dans les savoirs., 
c'est-&-dire de la capacite d'user de methodes dans la pratique du travail intellectuel. 
Alain Coulon, dans sa "Contribution de 1'enseignement de methodologie 
documentaire k 1'apprentissage du metier d'etudiant", elargit le champ sur lequel 
porte 1'acquisition de ces methodes: 

"La premiere tache qu'un etudiant doit accomplir lorsqu'il arrive a Vuniversite 
est d'apprendre son metier d'etudiant (...) II faut passer du statut d'eleve a celui 
d'etudiant. Comme tout passage, il necessite une initiation. C'est ce processus que 
j'ai appele une affiliation, qui consiste a decouvrir et a s'approprier les allant de soi 
et les routines dissimulees dans les pratiques de l'enseignement superieur (...) 
L'eleve qui sort du lycee doit s'adapter au code de Venseignement superieur, 
apprendre a utiliser ses institutions, a assimiler ses routines" (25). 

L'objectif qui consiste k vouloir rendre les etudiants autonomes trouve \k une 
perspective qui depasse bien le cadre strict des habiletes k la recherche 
documentaire. Cette perspective revMe 1'importance quasi vitale d'une formation 
methodologique ouverte permettant aux etudiants de se forger eux-memes des 
repdres, des outils - "cles" d'acc6s et d'appropriation - non seulement dans le 
domaine disciplinaire choisi, mais plus largement, en franchissant ce "passage" 
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avec succds, des armes pour reussir cet autre passage qu'est 1'entree dans la vie 
active. 

On a vu le role important que peuvent jouer la bibliothdque et ses ressources -
documentaires et humaines - dans des apprentissages methodologiques integres aux 
enseignements. Associer & cette demarche d'autres "Services Communs", tel que le 
Service Commun Universitaire d'Information et d'Orientation (SCUIO) est 
necessaire pour decloisonner les fonctions universitaires et permettre une 
communication active des services offerts aux etudiants. Le SCUIO peut jouer un 
role de relai et de coordination de 1'information, trds fortement en debut d'annee 
universitaire, moment crucial pour le nouvel arrivant, mais aussi au long de 
l'annee universitaire, en recueillant des donnees sur les questions, les difficultes, 
les pratiques rencontrees k 1'universite. A 1'Universite des Antilles et de la Guyane, 
le SCUIO a cree un Observatoire interregional de la vie des etudiants et de 
1'insertion professionnelle qui a realise, sur le campus de Fouillole, des enquetes 
sur les motivations qui ont preside k l'orientation des etudiants dans telle ou telle 
fili^re (Annexe 7). Cela a permis de reperer sur quelles filidres portaient le plus les 
motivations positives ou negatives. Une meilleure connaissance des attentes des 
etudiants grace k des indicateurs varies permet k chaque element de 1'universite de 
mieux cibler son action. Faire du SCUIO la "caisse de resonnance" des pratiques 
diverses des etudiants suppose une connaissance reciproque des services 
universitaires et une collaboration des personnes travaillant dans ces services. 

Instaurer des actions de formation des etudiants k la methodologie en y associant 
le SCUIO permettrait d'avoir une connaissance elargie de ce public, une ouverture k 
d'autres pratiques que celles d'"enseignes" ou d'usagers de la bibliothdque, et k 
chaque partenaire de sortir de l'isolement de ses fonctions specifiques. Cela 
permettrait enfin d'agir de manidre plus concertee et efficace. 

En definitive, le travail de reflexion mene depuis plusieurs annees dans les 
etablissements d'enseignement secondaire autour des CDI est interessant k un 
double titre. L'interet premier reside dans le fait que les formations 
methodologiques dispensees au sein des CDI ont pu etre evaluees et ont montre 
qu'elles etaient un facteur de reussite des el^ves. La reflexion qui s'est developpee 
pour la mise en place de ces formations, puis qui s'est enrichie des evaluations et 
des ajustements successifs permet dejk d'avoir un certain recul, de beneficier d'une 
experience assez facilement transposable k des 6tudiants de premier cycle. L'autre 
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interet porte sur la place strat<§gique du CDI, structure transversale dans 
l'6tablissement d'enseignement secondaire: situation moins facilement 
transposable k l'universit<§. Pourtant, on sait que l'int<§gration des actions menees 
en CDI dans les programmes d'enseignement est la condition majeure de leur 
efficacite. 

Le parall&le avec la situation actuelle des universites et le "profil" des etudiants 
d'aujourd'hui, permet de penser que les pratiques de soutien et d'initiation 
observees au sein des CDI peuvent etre prises en compte pour des actions de 
formation elaborees par les professionnels des biblioth^ques universitaires en 
collaboration avec les enseignants du superieur. 

Dans cette optique, developper un partenariat avec les documentalistes de CDI, de 
mieux en mieux formes k leurs fonctions depuis la creation du CAPES de 
documentation, represente un enrichissement; apports reciproques d'autant plus 
int^ressants que les eldves des CDI sont majoritairement les futurs usagers des 
bibliothSques universitaires. On peut constater la convergence des discours des 
professionnels de la documentation, qu'ils parlent des el£ves du secondaire ou des 
etudiants k 1'universite. Marguerite-Marie Burger met 1'accent sur les enjeux d'une 
continuite des apprentissages et des pratiques methodologiques, du coll&ge au lycee, 
puis du lycee k 1'universite: 

"Le jeune commence par illustrer le cours, puis sa familiarite avec les ouvrages de 
reference le met petit a petit en position de chercheur capable de construire lui-
meme ses connaissances. Cette capacite est fondamentale, en particulier pour le 
lyceen qui ne peut se contenter des acquisitions faites dans le cadre des cours. C'est 
un apprentissage complexe, transversal aux disciplines d'enseignement, qui se fait 
selon un modele en spirale, debutant le plus tot possible et se poursuivant jusque 
dans le superieur" (29). 
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III.3. FORMER, COMMENT ET JUSQU'OU? 

La question est celle de la d6finition du cadre et des moyens de cette formation. Si 
1'objectif final est de donner aux etudiants des outils de maitrise intellectuelle, non 
seulement axee sur l'information, mais transposables k toutes sortes de situations-
probldmes, le rdle des intervenants doit s'inscrire dans la limite des competences de 
chacun. 

II ne s'agit pas non plus de prendre en charge chaque probl^me qui se pose k 
l'etudiant. La gradation des prestations d'accueil - renseignements individuels, 
precis, ponctuels, offre d'initiation, d'orientation, aide k la localisation, k la 
recherche de l'information - et ses corrolaires, les outils documentaires - guides, 
documents d'information, catalogues, listes d'acquisitions, bibliographies, 
signalisation - reservent k l'usager sa part d'activit6, d'initiative, de liberte. 

Ajuster 1'accueil de mani&re k repondre k la demande de 1'usager k court, moyen 
ou long terme doit se presenter comme un accompagnement accepte 
reciproquement et au cours duquel 1'usager doit pouvoir intervenir en 
interrogeant, reformulant, precisant 1'objet de sa recherche. C'est d'un dialogue 
confiant que peuvent emerger le besoin de connaitre par soi-meme, le desir 
d'autonomie. 

Des actions de formation, surtout si elles sont integrees a des contenus de savoir, 
doivent suivre aussi cette demarche. Le respect des competences de chacun dans la 
relation - etudiant, enseignant, bibliothecaire - est une des conditions de la reussite 
d'une telle entreprise. Cela suppose, pour les professionnels, qu'ils soient 
enseignants ou bibliothecaires, d'etre suffisamment attentifs pour prendre en 
compte les savoir-faire existants de chaque etudiant comme point d'appui de leur 
progression. Meme "novice", un etudiant arrive k 1'universite et k la biblioth&que 
avec des habiletes et des projets, meme s'ils sont latents, empeches de s'exercer par 
manque d'assurance et d'experience. 

Avec Brigitte Chevalier, on peut preciser le cadre et les moyens d'une telle 
formation en posant les questions sous-jacentes au concept de methode: 

"Des que nous nous interessons d la methode, nous avons d repondre aux 
questions : d'ou partons-nous ? Ou allons-nous ? Par ou allons-nous passer? 
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L'etymologie meme du mot "meta", depassement, "odos", chemin, met en jeu une 
idee de mouvement, de poursuite, de recherche d'une route. La methode est un 
trajet entre un individu et un but & atteindre" (25). 

III.3.1. LA FORMAHON INITIALE. 

Tout d'abord, il ne s'agit pas d'une "matidre" de plus k enseigner. Claire Panigel le 
souligne: 

"Cet enseignement, qui vise a faire acquerir des "savoir-faire", doit etre avant tout 
pratique, organise en groupes de TP, en "ateliers" ou peut etre guide et evalue le 
maniement des outils intellectuels; il ne peut se presenter sous la forme exclusive 
de cours magistraux, et la logique d'apprentissage doit prevaloir sur une logique 
d'exposition servant d'abord la coherence du discours" (25). 

Si l'on reprend le schema induit par le concept de methode, la formation initiale 
doit pouvoir repondre k la premi&re question: "d'ou partons-nous?", k laquelle on 
peut ajouter: "avec qui et avec quoi?" 

Avec les etudiants du premier cycle ou avec le personnel temporaire de la 
biblioth6que (CES), il s'agit d'abord de faire le point des savoirs et des savoir-faire 
existants, chacun ayant une experience plus ou moins riche, plus ou moins efficace, 
de la quete et de 1'usage de 1'information. Les representations que se font les 
etudiants ou les CES du monde de 1'information et du travail universitaire doivent 
etre prises en compte dans la progression des apprentissages qui leur seront 
proposes. 

Par quels apprentissages commencer? La reponse tient k 1'homogeneite et k la 
specificite de chaque groupe, selon 1'urgence des besoins ressentis. L'une de ces 
urgences est bien d'acquerir les bases d'une organisation de travail dont les 
etudiants sont si demunis en arrivant k 1'universite. Elle tient aussi k la nature du 
monde de l'information.Ici doivent s'allier savoirs et savoir-faire: en 1'occurence, 
dans une discipline particulidre, comment traiter 1'information? 

Traiter 1'information, c'est d'abord se reperer dans une profusion. Apprendre k 
selectionner, organiser et evaluer ces informations, en fonction d'objectifs aussi 
differents que satisfaire une curiosite ponctuelle, rediger un courrier administratif, 
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urie dissertation, preparer un expose, constituer un dossier, faire une note de 
synth&se, etc. 

Dans la biblioth&que, cela se traduit, grace k la connaissance prealable de la 
typologie documentaire, par la capacitd k r£unir diff£rents types de documents 
traitant d'un meme sujet, c'est-&-dire se creer un "chemin" documentaire vers une 
information riche et diversifiee. Dans ce contexte, 1'utilisation des outils de 
recherche prend un sens et les difficultes de maniement de ces outils sont plus 
facilement levees. Cette necessite d'apprehender un espace, de s'y reperer s'applique 
egalement et pr£alablement k la decouverte d'un champ de connaissance: savoir 
comment s'organise la discipline qu'on a choisi d'etudier, ses structures, son 
histoire, ses savoirs connexes est tout aussi indispensable. L'etudiant peut alors 
cristalliser ses interets et ses talents selon les divers domaines couverts par tel ou tel 
champ du savoir. Cela lui sera indispensable pour orienter son effort, chercher et 
trouver des aides appropriees. 

Sur un plan trds large, la pratique qui consiste k se reperer dans une masse de 
documents ou dans des disciplines, k les organiser en domaines, k en localiser 
l'information grace aux moyens de recherche, met en action des capacites k 
structurer des ensembles de donnees et k utiliser des syst&mes. 

L'etape suivante qui consiste k operer des selections dans 1'information trouvee se 
dessine d'autant mieux qu'elle doit servir des objectifs precis. Claire Panigel precise: 

(...) toutes les informations ne se valent pas, tous les moyens et outils 
informatifs ne sont pas equivalents. Les etudiants doivent apprendre a connaitre et 
utiliser les sytemes d'information, a choisir, & etablir des reperes et des criteres de 
choix en fonction d'objectifs, de domaines et de niveau d'etude" (25). 

On voit ici converger savoirs et savoir-faire et se concretiser l'usage de techniques 
documentaires au service de 1'acquisition de nouvelles competences intellectuelles. 

III.3.2. LA FORMATION CONTINUE. 

II s'agit plutot, k partir d'acquis mdthodologiques "de base" de specialiser ses 
habiletes ou de les transferer k des applications diverses, selon les domaines et les 
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niveaux d'etude. De meme, les outils devront se forger en fonction d'objectifs precis 
OLI se rejoignent contenus de connaissance et methodes de travail: 
- connaitre dans la discipline etudiee les outils de recherche bibliographique et, pour 
operer tris et selections, connaitre les personnalites qui ont attache leurs noms 
k tel ou tel domaine de la discipline, 
- progresser dans le cursus d'une discipline suppose de savoir utiliser tous les 
services documentaires d'une biblioth&que et £largir l'usage de celle-ci k d'autres 
structures proposant des sources d'information: pret entre bibliotMques, recherche 
documentaire informatisee, mais aussi entrer en contact avec des organismes ou 
des personnes susceptibles d'offrir informations et services dans des domaines 
d'£tude plus particuliers, k 1'exterieur du cadre habituel: autres bibliothdques, 
archives, librairies, musees, et encore: reunions, rencontres, colloques, etc., 
- personnaliser ses propres pratiques, en fonction de ses capacites, de ses talents 
(gestion du temps, economie des demarches et des rythmes de travail). Cela suppose 
une capacite k s'evaluer qui va de pair avec les progrds methodologiques, c'est-&-
dire les niveaux et les champs d'application des pratiques acquises. 

C'est dans le contexte de cette formation continue, liee au rythme de progression 
des etudiants dans leurs cursus, que les enseignants et les professionnels de la 
documentation pourront intervenir de faqon plus ambitieuse en acceptant de faire 
progresser, eux aussi, leurs pratiques pedagogiques et leurs competences techniques 
au service de ses usagers au sens fort du terme que doivent devenir les etudiants, 
d&s le premier cycle. 

II sera necessaire pour cela de mettre en place une evaluation de 1'impact de cette 
formation sur le long terme aupr^s des etudiants, en assurant des relais, grace aux 
enseignants charges des cycles suivants, en les associant progressivement k ces 
actions. Les etudiants beneficieront ainsi d'un suivi dans 1'aide logistique que doit 
leur apporter le syst^me universitaire. 

Pour la biblioth&que, une telle evaluation doit porter ses fruits en se traduisant par 
un enrichissement des fonds documentaires, de la politique d'acquisition, des 
technologies de recherche et surtout par le developpement qualitatif de ses relations 
avec 1'ensemble du dispositif universitaire. 
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III.3.3. LES OUTILS DE FORMATION. 

Au sein de la biblioth&que, la reflexion sur le role pedagogique devolu k une 
profession peu specialiste dans ce domaine a amene les bibliothecaires k... se 
documenter sur la question, c'est-&-dire k faire le point sur les documents que la 
bibliothdque poss&de en mati^re de methodologie et de pratiques pedagogiques. 
Demarche tout aussi necessaire pour les enseignants engages dans ces actions de 
formation. Comme le dit Brigitte Chevalier: 

"Les enseignants, quant & eux, possedent ces methodes mais ils les ont souvent 
acquises empiriquement et n'ont pas toujours iti amenes d s'interroger sur leurs 
demarches. C'est pourquoi ils sont parfois demunis pour conduire les eleves a 
maitriser les savoir-faire necessaires pour acceder a l'autonomie" (25). 

Le premier outil de la formation, c'est la formation des partenaires eux-memes k 
leur role nouveau, c'est-&-dire 1'ensemble des outils qu'ils vont se forger pour 
atteindre leurs objectifs. 

Ce prealable mis en oeuvre, les outils destines aux usagers, d'abord ceux qui 
existent dej&, auxquels vont s'ajouter de nouveaux, seront remanies, "repenses" ou 
inventes et ajustes avec ce souci constant de les integrer le plus possible aux 
pratiques de ce public. II s'agit donc aussi de s'attacher h 1'usage et k la diffusion de 
ces instruments. 

A la biblioth&que, partir de 1'existant, c'est dej& observer, au travers des medias 
d'information destines aux usagers, les pratiques qu'ils sous-entendent. Pratiques 
parfois impossibles: dans ce cas, 1'outil est k modifier, voire k remplacer ou k 
supprimer. II s'agit de combler des lacunes par des choix documentaires appropries 
et aussi de rechercher des instruments ou des apports exterieurs k la bibliothdque, 
enfin de forger de nouveaux outils en collaboration avec chaque partenaire. 

A la BUAG, la perspective d'un veritable service d'accueil a permis d'envisager, 
meme modestement, le debut d'une formation aux methodes de travail en 
collaboration avec quelques professeurs motives. Cette reflexion prealable conjointe 
a cree un nouvelle dynamique au sein de la biblioth&que. 

L'extension du libre acc&s et le necessaire ajustement de la signalisation ont ete 
l'occasion de "voir" cette signalisation avec un autre regard, celui de 1'usager. II est 
apparu que ces repdres etaient parfois trop "professionnels", pas assez explicites ou 
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pas assez lisibles, etc. II ne s'agissait pas de reduire la part de ce systdme de reperage, 
m§me imparfait. Patrick Parmentier s'inscrit en faux par rapport aux tenants d'une 
anti-pedagogie: 

"(...) plus on reduit la part d'explication et d'information, plus on reduit les 
chances d'acces des gens les plus demunis. II faut exposer, mais U faut aussi 
expliquer et informer; et il faut surtout diversifier les canaux de cette information 
qui doit etre concrtte, permanente, materialisee et ne pas se reduire uniquement au 
contact entre le bibliothecaire et le lecteur" (23). 

"Diversifier les canaux" de 1'information, tel a ete le souci des sections Martinique 
et Guadeloupe de la BUAG. En Guadeloupe, la preoccupation a ete de partir d'un 
outil existant, le "guide du lecteur" et de le revoir dans 1'optique du nouveau 
service d'accueil. La formation de 1'equipe des CES et des moniteurs-etudiants 
devolue h ce service a cree une dynamique didactique dans 1'elaboration d'un 
nouveau guide, vu plutot comme un memento, un petit manuel, non seulement 
d'orientation, mais aussi d'initiation aux recherches documentaires simples. De ce 
fait, le mode de diffusion d'un tel document jouait autant que son contenu. II a 
donc ete convenu que ce "guide" pourrait jouer pleinement son role s'il etait 
propose k 1'issue de certaines formes d'initation k 1'usage des ressources 
documentaires: visites, formation k 1'usage de certains documents, diffusion & 
l'issue de cours portant sur la methodologie dans le cadre de l'universite, etc. 

II fallait donc elaborer un autre document qui, lui, serait plus largement et 
constamment diffuse, mais dont le contenu devait etre plus signaletique, plus 
succinct. Un depliant (Annexe 4) a ete congu k cet effet, comportant tout de meme 
un cote didactique pour l'acc6s aux documents. 

Enfin, en Martinique, le projet d'un enregistrement video d'accueil et 
d'orientation a ete congu comme premi^re initiation k la bibliothdque, en 
complement des actions d'accueil: orientation et formation. La forme de cet outil 
permet sa diffusion facile k l'exterieur de la bibliothdque universitaire, dans les 
salles de cours, ou dans les autres services universitaires, ainsi qu'& 1'occasion des 
journees academiques d'information des lyceens, par exemple. 

Mais les outils n'op6rent que si l'on se sert d'eux, ce ne sont que des moyens 
soutenant 1'action. La forme qu'ils prennent, qu'elle soit nouvelle ou non, le 
message qu'ils apportent sont des elements reussis ou non selon qu'ils ont ete 
elabores dans le souci de leur usage optimal, c'est-&-dire dans le souci de 1'usager. 
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Actuellement, les biblioth£caires ressentent ce souci comme une urgence, 
confrontes k une certaine "d6tresse" documentaire de leurs usagers etudiants. Ce 
n'est pas un hasard si le renouveau ou la creation d'outils se fait en convergence 
avec une reflexion beaucoup plus profonde sur ce public, le nombre des "enquetes 
de public" est 1& pour en temoigner. L'emergence de nouveaux roles pour le 
personnel transparait aussi dans 1'elaboration d'outils renouveles ou inventes. 

L'etape qui suivra devra renforcer un dialogue fragile mais dejd. tr6s present entre 
les acteurs des systdmes d'information k 1'UAG: les bibliothecaires, les enseignants 
plus attentifs et plus ouverts, et des dtudiants de plus en plus autonomes. 
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CONCLUSION 

Aider les etudiants du premier cycle k acqu6rir plus d'autonomie par des cles 
d'appropriation de 1'information, les aider k se tracer un chemin dans la profusion 
documentaire, c'est leur permettre d'acceder k un statut d'acteur dans les syst^mes 
d'information. A une certaine maitrise des outils et des demarches de recherche, k 
l'acquisition d'habiletes k recueillir, organiser et integrer des informations 
correspondent des savoir-faire k la fois individuels et transposables k des domaines 
et des situations varies. 

L'initiation au travail intellectuel s'appuyant sur la mobilisation de leurs talents 
personnels, la decouverte du monde de 1'information et la capitalisation 
progressive d'outils et d'usages leur permettent de mieux apprehender le monde 
universitaire, d6s leur premidre annee. 

Le role de la bibliothdque universitaire revet donc une importance strategique 
dans la lutte contre les echecs et les abandons des etudiants, nombreux au cours des 
premiers mois de leur vie universitaire. Ce role d'accueil au sens fort doit se 
traduire pour cela par un accompagnement progressif, constant, en concertation 
avec les enseignants et l'ensemble des dispositifs de 1'universite. 

On voit donc qu'au-delk de la seule maitrise documentaire, il s'agit d'une 
entreprise plus vaste, plus ambitieuse, qui suppose des changements profonds dans 
les pratiques professionnelles k 1'oeuvre jusqu'd. present. Ces changements ne 
seront possibles que lorsque les differents partenaires accepteront de sortir du 
cloisonnement ou les enferment des roles en decalage avec un public etudiant d'un 
profil nouveau. 

A propos de ce public etudiant, Alain Coulon consid^re 1'entree k l'universite 
"comme un passage, au sens que Vethnologue Van Gennep donnait a cette 
expression en 1919. (...) passage (...) qui implique des enjeux de pouvoir, des rites, 
des sacrifices (...): 
- le temps de Vetrangete, au cours duquel Vetudiant entre dans un univers inconnu, 
dont les institutions rompent avec le monde familier qu'il vient de quitter; 
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- le temps de Vapprentissage, ou il s'adapte progessivement et ou une 
conformisation se produit; 
- le temps de 1'affiliation enfin. (...) Au cours de cette phase, Vetudiant devient 
membre, c'est-a-dire qu'il sait manifester qu'il a progressivement acquis la maitrise 
du langage de la communauti (...)" (25). 

II s'agit bierx d'initiation au sens fort du terme, initiation k laquelle la bibliothdque 
doit participer en jouant un rdle transversal aux structures d'enseignement et de 
recherche, dans les limites des competences de ses personnels, ce qui n'exclue pas 
une £volution de ces competences. 

A Fouillole, c'est bien k partir de la perception d'un decalage entre 1'organisation 
traditionnelle de la bibliothdque et les attentes informulees de ce public etudiant 
qu'a emerge l'idee de soutien, d'accueil chez les professionnels: perception rendue 
possible par la place trds particulidre de la bibliothdque au sein de 1'universite et au-
dehors, puisque dans le cadre de la ville et meme du d<§partement, c'est la seule 
structure documentaire pluridisciplinaire offrant un fonds de niveau universitaire. 

La convergence des attentes porte sur un besoin d'initiation exprime parfois 
explicitement par les etudiants "perdus" non seulement dans le fonds 
documentaire, mais sans rep^re non plus pour chercher, selectionner, utiliser un 
flot d'informations de plus en plus dense et complexe. 

La perception de cette desorientation commence aussi k alerter enseignants et 
responsables universitaires, meme s'ils rejdtent souvent la responsabilite de cet etat 
de fait sur le systeme scolaire secondaire, voire primaire. 

L'idee d'accueil, de soutien, de formation methodologique commence d. 
rassembler des professions jusqu'k present cantonnees dans leurs "specialites", 
chacun commengant k percevoir l'importance du phenom&ne mais aussi 1'urgence 
de mettre en commun des competences, de les faire evoluer dans un projet de 
service d'accueil au sens large, allant jusqu'& mettre en place une formation de 
l'usager-etudiant, formation au d<§part modeste, "experimentale", mais axee 
resolument sur des apprentissages methodologiques comme enjeux de reussite. Or, 
ces enjeux, s'ils ne suscitent pas le developpement de formations structurees et 
organisees sur le long terme, ne pourront se realiser. Si la penurie des moyens 
humains, qui entrave dej& le fonctionnement des bibliotMques universitaires, 
devait se prolonger dans les annees qui viennent, cette mission nouvelle ne 
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pourrait etre remplie. Et ces enjeux, Francine Demichel en trace toute 1'importance, 
qui d£passe le cadre strict de la reussite aux examens: 

"De nombreux etudiants fragilisis sont perdus dans cette alternance de trop plein 
et de vide qu'impose Vuniversiti d quelqu'un qui n'y est pas accoutume. 

Une reflexion commune doit etre rapidement engagee et systematisee pour que 
Vetudiant puisse disposer des outils pedagogiques et didactiques adequats. 

(...) Ainsi le savoir sera devenu tentateur pour le plus grand nombre qui aura 
alors matiire a dire "nous sommes nes quand il le fallait"." (25). 
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Anriexe 1 

UNIVERSITE DES ANTILLES ET DE LA GUYANE 

CAMPUS DE EOUILLOLE 

EFFECTIFS DES ETUDIANTS INCRITS 
DE 1984 k 1993 

1984/85 1985/86 1986/87 1987/88 1988/89 1989/90 1990/91 1991/92 1992/93 

UFR DES SCIENCES 
JURIDIQUES ET 
ECONOMIQUES 1401 1448 1502 1523 1604 1534 1660 1 793 2 019 

Antenne de l'UFR DES 
LETTRES ET SCIENCES 
HUMAINES EN 
GUADELOUPE 302 298 281 284 334 367 434 469 541 

UFR DES SCIENCES 
EXACTES ET 
N ATURELLES 469 513 576 566 587 701 936 1 142 1 556 

TOTAL 2172 2 259 2 359 2 380 2 525 2 602 3 030 3 404 4116 

Donnees communiquees par les services de la Presidence de l'UAG - Pointe k Pitre. 



o\ro 

OQCFUNES 84/85 85/86 86/87 67/88 68/68 69/90 80/81 81/92 82/83 

EHXT 2647 2846 281 5 30$6 3243 2886 2851 2663 3034 
SC.ECO, 1028 1143 1132 1210 1102 1068 1087 1088 1104 
LETTFES 127 274 203 265 336 433 406 422 617 
LAN3UES 724 612 684 607 885 1118 1247 1403 
«STOFE 200 233 238 278 304 337 306 271 306 
GBDQRAFHE 48 68 66 53- 38 81 65 118 137 
SC. EXA3TES 317 326 346 350 367 464 653 636 1155 
SC.NATLfR 152 87 230 216 212 214 227 224 308 
spcFtr 23 48 78 78 
GENEB£CT. 24 33 35 66 77 
TECHN0UDGE 34 
kGDecte 147 152 170 181 1 80 
AUDfT. UQRES 63 56 64 58 frO 

TOTAL 4788 512t 5081 5406 5642 6210 6521 6881 6033 

XD-EVOOJTION 5 7 1 6 8 6 5 7 16 

ElfectUs par Composante le 2/12/92 

ETASUSSEMENTS 8 4/8 5 35/86 86787 87/88 88/89 69/90 90/91 91/92 92/93 

SJE 97-1 1401 1448 1S02 1523 1604 1534 1660 1793 1966 
SJE 97-2 1380 1571 >548 1625 1644 1665 1596 1528 1585 
ES 97-3 239 202 253 290 246 227 177 179 242 
LSH 97-2 1299 1387 1202 1402 1590 1696 1945 2092 2512 
SEN 97-2 469 513' 576 566 587 701 936 1142 1555 
SC. MEDCALES 147 152 170 181 180 
IUT 97-3 24 33 35 66 77 

TOTAL 4788 5121 5081 5406 5842 6210 6521 6981 8116 

Les chifUe» publi£* kl n* sont p«s dliinitifs et sont suceptibles 
de veriatiorxs k quelques uhitis pr*s 

AEPARTrriON D€S ETUCNANTS PAR GRANOES DiSClPUHES 
UAG 1992/1083 

D DfCXT 

S SC.ECO. 

B LETTRESSC. HUM 

E SC. EX ET NAT. 

il SPORT 

II TECHNO. 

S ME060NE' 

LES EFFECTIFS EXPLOSENT A L'UAG I 
LES PREVISIONS DE 93/94 SONT DEJA LARGEMENT 

DEPASSEES 

Evoumou oes EFF=cnF8 PAH ETABUSSEUENT 

/ SJE 97-1 

SJE 97-2 

IES 97-3 

LSH 97-2 

SEN 97-2 

SC. MEDCAUES 

IUT 97-3 

Depuis sa transformation en Universite de plein exercice en 1982, 
1'Universite des Antilles et de la Guyane a connu un pourcentage 

d'evo!ution de 75 %. 
Ce pourcentage d'evo!ution qui croissait d'ann£e en annee de 6 a 7% est 

passe cette annee ii 16%. 
Cette croissance est due en partie k une majoration importante des 

effectifs de la Faculte des Sciences Exactes et Naturelles qui accuse a 
eile seule une augmentation de 36 %. 

L'effectif de 10.000 £tudiants devrait 6tre atteint en 1995/96. 
Malheureusement, le programme des constructions a pris lui, 4 ann£es 

de retard 

EVOLUTION OU NOMBRE DES 
ETUOIAhTTS A L'UAG 

5000 -

6521 6210 
5842 

5406 
51215061 
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Frequentation de la 
Bibliotheque Universitaire des Antilles et de la Guyane 

(ESGBU 1985-1992) 
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Annexe 2 
FREQUENTATION DE LA BUAG 1985-1992 

(Donnees ESGBU) 

BUAG TOUTES SECTIONS 1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 

LECTEURS INSCRITS 3 430 3 289 3 447 3 994 4 300 3 649 4 063 5 065 

COMMUNICATIONS 
SUR PLACE 

57 688 62 752 57100 67 632 105116 76 978 * * 

PRET A DOMICILE 24 714 26 366 30 465 35 341 54 025 37 479 39 711 53 547 

DOCUMENTS PRETES A 
DOMICILE PAR LECTEUR 7,21 8,02 8,83 8,84 12,56 10,27 9,77 10,57 

* donnees indeterminees en raison du developpement et de la generalisation du libre acc^s 

BUAG SECTION 
GUADELOUPE 

1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1922 

LECTEURS INSCRITS 1 502 1 360 1420 1 509 1 514 1 577 1 806 2 215 

COMMUNIC ATION S 
SUR PLACE 

39 980 38150 32 620 41 384 75 934 56152 45 488 9 983* 

PRET A DOMICILE 12 280 10 950 9 840 10 481 26110 14 191 17 203 20 281 

DOCUMENTS PRETES A 
DOMICILE PAR LECTEUR 8,17 8,05 6,92 6,94 17,24 8,99 9,52 9,15 



ANNEXE 3 

Depenses d'acquisition de la section de Guadeloupe 
delaBUAG 

(ESGBU 1987-1992) 
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Annexe 3 

DEPENSES D'ACQUISITION 

BUAG -Section Guadeloupe 
1987 a1992 

(Donnees ESGBU *) 

1987 1988 1989 1990 1991 1992 

LIVRES 303 935 232 464 302 941 426 920 609 256 543 520 

PERIODIQUES 297 326 365 373 446 267 535 338 494 993 591 025 

MICROFORMES, 
AUDIO-VISUEL 
ET AUTRES - 100 720 400 23 548 5440 

TOTAL 601 261 F 597 937 F 749 928 F 1 004 528 F 1 127 797 F 1139 985 F 

De 1987 k 1989 : + 89,6 % 

* Enquetes Statistiques Generales des Bibliothdques Universitaires. 
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LOCALISATION SUR LE CAMPUS 

DESCRIPTION 

LES LOCAUX 

Une superficie totale de 750 abritant 
- 2 salles de consultation sur place ; 

. 1 salle de lecture : 165 places 

. 1 salle de periodiques : 15 places 

- Des magasins de stockage des documents. 
- Les bureaux du personnel 

LE FONDS 

40 000 ouvrages 
600 pdriodiques 

Microformes, videos, CD-Rom, ... 
proteges par un systdme anti-vol. 

Fonds pluridisciplinaire 

- Droits, sciences economiques, sciences exactes et 
naturelles, disciplines sportives, 

fonds regional, 
lettres et sciences humaines 

Inscrits en 1992-1993 
2500 lecteurs. 

Pour tous renseignements, le personnel du bureau 
d'accueil est h votre service. 

BU 

U f X  S O E N c e S  
R.eCJH£RCHe 

¥ 
.5 

1 PLAN DES LOCAUX 

Acces hiRecT 

S A L L E  

PUITS 

LeCTURt. 

BANQUE 

PRB-T 
ACCtS 231 KCCT 

coricun 

SALLE 
C/aAlD&USS 

I—> 

ACCMEIL P6RIODIQUE3 

ENTKcE 

UNiVERSiTE DES ANTILLES ET DE LA GUYANE 

BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE 
SECTION GUADELOUI'E 

Campus dc Fouillole - 97159 P-A-P Cedcx 
Tel. 93.86.56 

T i» bibliotheque est ouverte aux etudiants, 
enseignants et chereheurs de VUniversite ainsi 
qu'aux personnes exterieures (lecteurs autorises), 
selon certaines modalites. 

INSCRIPTIONS 

Se prdsenter £ Taccueil avec : 

-1 attestation de residence recente (- 3 de mois) 
la carte d'etudiant + photo d'identite 

ou 
-1 attestation de residence r6cente (-3 de mois) 
-1 ch6que de 105 F + 1 photo d'identite pour etre 

admis comme lecteur autorise. 

HORAIRES 

Lundi 10 h -19 h 
Mardi-vendredi 8h-19h 
S a m e d i  8 h - 1 2 h  
(Horaires restreints pendant les vacances) 



TROUVER UN DOCUMENT CONSULTER LES CATALOGUES EMPRUNTER DES DOCUMENTS 

Accds direct 
Accds indirect (magasins) 

ACCES DIRECT 

Salle de lecture. 
Manuels et nouvelles acquisitions rang6s par 
discipline selon la classification de Dewey. 
Ouvrages de rdference dans le "puits" 

Periodiques : 

Classement des titres par discipline ; seuls les 
numeros r6cents se trouvent dans cette salle, les 
numSros anterieurs sont ranges dans les magasins 
non accessibles aux lecteurs ; voir "acces indirect" 

ACCES INDIRECT 

Pour obtenir un document: 

Consulter les catalogues sur fiches auteurs et 
matidres situes dans le hall d'entree. 
Remplir un bulletin de demande de pret en 
inscrivant clairement auteur, titre et cote (situee 
soit en haut h. gauche, soit en bas d droite de la 
f i c h e ) .  
Deposer le bulletin & la banque de pret pour 
communication du document. 

Les documents de la biblioth£que sont decrits dans 
des catalogues sur fiches et classes par auteur ou par 
matidre. Ils sont situes dans Ic hall d'entree. 

Pour les livres : 
2 catalogues auteurs : 

Fonds scientifiquej 

Exemple de reference : 

Fonds general 

J BOURDIN Joel 
cote-> 0973 Les Finances 

a communales 

<~auteur 

<--titre 

3 catalogues matibrcs 

Exempte de reference : 

Droit civil-codes 
L Codecivil 

cote—> 0597 

Fonds scientifique 
jusqu'en 1990 

Fonds general 
jusqu'en 1990 

Catalogue commun 
Ouvrages acquis 
depuis 1990 

<—descripteur 
<- titre 

Pour les periodiques , consulter la liste situee dans 
la salle des periodiques et mentionnant lcurs cotes 

SUR PLACE: 

Tous documents en accds direct, et pour les ouvrages 
en acc6s indirect: 
5 documents & la fois en consultation renouvelable. 

A DOMICILE : 

5 documents pour 2 semaines. 
Maitrise et 3 6 cycle : 
5 documents pour 1 mois. 

AUTRES SERVICES 

- Pret entre bibliotheque (PEB) : 
Ce service permet d'obtenir d'un etablissement 
exterieur un document original ou photocopie que la 
bibliothbque universitaire ne possdde pas. 
Les frais de photocopies et certains frais de port 
sont & la charge de 1'usager. 
Le PEB est accessible h partir du 2 dmc cycle. 

- Recherche documentaire informatisee : 
Sur rendez-vous, & partir du 3 eme cycle. 

- Photocopies : 
2 photocopieurs d cartes magnetiques : s'adresser h 
1'accueil. 
1 appareil dans le hall d'entree. 
1 appareil dans la salle de lecture. 

PQ 097 Sciences et Vie 
Micro 

< titre 



ANNEXE 5 

Resultats de 1'enquete aupres des usagers des 
sections Guadeloupe et Martinique 

delaBUAG 
(Novembre 1990) 
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Resultats de l'enquete aupres des 
usagers des sections Guadeloupe et 

Martinique de la BUAG. 

Cette enquete s'est deroulee en novembre 1990 dans les 3 
sections de la BUAG. Trois motivations l'ont provoquee : 
-  le desir de connaTtre mieux les usagers de la BUAG et d'adapter 
notre fonctionnement a leurs attentes dans la limite de nos moyens 
materiels et humains. 
- une remise en question due au rapport a adresser au comite 
national d'evaluation. 
- la necessite de proceder a une analyse de 1'existant, mise a plat du 
fonctionnement de la BU dans un but d'informatisation future. 

Elle a ete effectuee par deux personnes exterieures a la 
BUAG, Laurence Burnichon et Dominique Guiomard, toutes deux 
professionnelles des bibliotheques. Les questionnaires de Guyane 
n'ont pas encore ete depouilles a ce jour. 

Echaiitillon : 

Guadeloupe Martinique 

nombre de quest ionnaires 
pourcentage par  rapport  aux inscri ts  BU 
pourcentage par rapport  au nombre d 
etudiants  

1 7 7  
15 % 
7  %  

31 9 
22 % 
10 % 

Identification en % 

Guadeloupe Martinique 

Enseignants  
1er  cycle 

4 
56 
30 
3 

2 . 5  
63 
26 
4 

26me cycle 
36me cycle 

Droit 
Sciences 6conomiques 
Sciences exactes 
Lettres et sciences humaines 

25 
29 
42 
4 

23 
29 

45 



Utilisafton des servirps A p U  RT T 

Remarqtte ; 

11* i* Une Pet|te erreur mdthodologique s'est gliss6e dans 1'expression de 
lindice du deg-6 de satisfaction des usagers de fa BU En effet la rtoonse "n 
= non utilisateur" n'exprime pas un indice de satirfaction mais un indlce 
dutilisation alors que les r6ponses 1,2 et 3 (voir questionnaire) expriment un 
indice de satisfaction (non, moyennement ou tr6s satisfait) 

T°us les pourcentages ont 6t6 calcul6s sur le nombre total de 
questionn6s. Ainsi, sachant que seulement 11 % de questionn6s utilisent le 
servce de microformes en Martinique, & la rubrique non satisfaits lire qu'il v a 

ur , eLTmnbLa'd e',So,mLf 9"i,,e P3S qU'" y a »"'«»«" = % * ~ 
dire P o/ Ha 11 t  > , o o!UJS ma,S SUr l ensemb|e des questionn6s, c'est H dire 2 /o de 11 %, soit 18 %des utilisateurs. 
M . .'nversement, lire 2 dans la colonne "tr6s satisfaits" du PEB en 
Martinique, veut dire 2 % des quesWs mais 15% des utilisateurs. 

t̂ '10"1, Cela parait un Peu complexe. retenons tout au moins 
rensemble SL Pourcentages sont calcules en fonction de 

ensemble des personnes questionnees qu"ils utilisent ou non les services mentionn6s. uuiisent ou non 

Noti-tttilisaretire % 

Guadeloupe Martinique 
Renseignement aupr6s du personnel 
Consultation sur place 
Consultation de microformes 
Consultation de journaux oc 
Pret sur place ^ 
Pret & domicile 7 } ̂  
Pret entre bibliothdques 83 

Interrogation de banques de donn6es 7^ 
Photocopies ^ 
Libre accds 25 
Salle de bibliographie ^ ^ 

41 

17 17 
8 3 
81 89 

1 8 
1 2  

7 1 5 
83 87 

89 



Utilisation des fichiers (en %) 

Guadeloupe Martinique 
Utilisent le fichier auteurs 
Utilisent le fichier matidres 
Utilisent le fichier p6riodiques 

Utilisent auteurs et mati6res 
Utilisent auteurs mais pas matidres 
Utilisent matieres mais pas auteurs 
N'uti l isent  ni  auteurs ni  mati^res 

88  
93 
45 

88  
1 
5 
6 

79 
73 
28  

65 
1 5 
8 

1  3  

Resultat des recherrhes (pn % t 

Trouvent  
Trouvent  
Trouvent  
Trouvent  
Trouvent  

la  f iche 
1 'ouvrage 
ia fiche et 1'ouvrage 
la fiche mais pas 1'ouvrage 
'ouvrage mais pas la fiche 

l'. .v-, _ : ii x _ 

Guadeloupe Martinique 

79 
74 
67 
2 1  
8 
3 

8 0  
60  
47 
21 
3 
7 Ne trouvent  ni  l 'un ni  l'autre 

cycle,1odtUePne2^e cycle° % tr0UVem P3S la fiche' 80% so"t en 1er 

cEync,^2oTSon,SUefi2!m2e°cyc,eqUi ,r°UVen' P3S fiche' 72 % sont ^ 

Recours a une aidg ^xterteure (m %) 
Guadeloupe Martinique 

Ont recours h 1'aide du personnel de la BU 32 r i  
Ont recours & 1'aide d'un 6tudiant 59 
Ont recours & 1'aide d'un enseignant •] 

Reglemetitattnn ( e n  

Ne sont pas satisfaits de la dur6e du pr§t 
Ne sont pas satisfaits du nombre de volumes 
empruntables 
Ne sont pas satisfaits du nombre d'exemplaires 
poss6d6s par la BU 

Guadeloupe Martinique 

58 32 
46 20 

80  73  



Non-satisfatf s % 

Guadeloupe Martinique 
Renseignement auprts du personnel ,, 
Consultation sur place 6 
Consultation de microformes f ^ ® 
Consultation de journaux 2 
Pret sur place 5 
Pret & domicile 8 
Pret entre bibliothdques 23 13 
Interrogation de banques de donn^es q f 
rhotocopies y 2 
Libre acc6s 19 32 
Salle de bibliographie 8 

Moymnejnejn sMLs£ajts_cn % 

Renseignement aupr6s du personnel 
Consultation sur place 
Consultation de microformes 
Consultation de journaux 
Pret sur place 
Pret & domicile 
Pret entre biblioth6ques 
Interrogation de banques de donnees 
Photocopies 
Libre acces 
Salle de bibliographie 

Guadeloupe Martiniqu 

48 49 
62 63 
11 6 
38 42 
57 54 
50 42 
10 7 
13 7 
40 34 

49 
30 

Tres_satisfaits_en% 

Renseignement aupr6s du personnel 
Consultation sur place 
Consultation de microformes 
Consultation de journaux 
Pret sur place 
Pret & domicile 
Pret entre biblioth6ques 

Pho,o0c9op!0es * b3nqUeS de d0""6es 
Libre accds 
Salle de bibliographie 

Guadeloupe Martinique 

25 28 
21 24 
2 4 
28 35 
15 26 
20 29 
0 2 
3 2 
28 9 

30 
12 



A quoi a servi 1'enquete ? 

L'enquete nous a permis bien sur, de mieux connattre les usagers de la 
BU. Nous en avons tir6 quelques r6sultats pratiques. En plus de ce qui est 
Iist6 ci-dessous en r6ponse & la partie commentaires du questionnaire, les 
r6sultats chiffr6s ci-dessus ont convaincu l'6quipe de Martinique de changer 
d'orientation pour la gestion des copieurs et l'6quipe de Guadeloupe de 
modifier son rdglement de pret, ces deux points posant probldme. 

Commentaires 
l e s  p  I u  s  
fr6quents  des  
etudiants 

Reponses de la BUAG. 

Saturation des 
locaux, manque 
de places. 

Bruit 

Problemes d e  
cl imatisat ion 

Pret  t rop lent  

Plus 
d'exemplaires 
par titre 

P6riodiques en 
retard. 

Augmentation du 
nombre d e s 
p6riodiques 

Effectivement, notre biblioth6que est trop petite, la situation 
s'am6liorera avec 1'extension dont les travaux devraient d§buter 
vers la rentr6e. Le volume de la BU sera doubl6. 

Probldme Ii6 aux travaux de climatisation et d'6tdnchcH«. resolu t 
ce jour (20/4/91) 

Dans les 2 sections, le probleme est resolu avec des travaux de 
renouvelSement en Martinique et de restauration en Guadeloupe. 

Sera am6lior6 avec le d6veloppement du libre acces. La lenteur 
reste cependant relative (voir les BU m6tropolitaines). 

En fonction de cette critique justifi6e, nous achetons maintenant 
jusqu'ci 7 exemplaires mais nous ne pourrons jamais acheter un 
exemplaire par 6tudiant. II serait souhaitable que les 6tudiants 
achdtent au moins leurs manuels. Notre budget n'est pas 
extensible d 1'infini. 

La moiti6 des 742 p6riodiques de Martinique sont commandes 
par avion. Ils sont expos6s ou rang6s en magasin le jour de leur 
arriv6e en BU. Cependant, il est vrai que meme le courrier a6rien 
connaTt des retards importants. Idem en Guadeloupe. 

742 abonnements pour un cout de 330 000 F en Martinique. Nous 
souscrivons de nouveaux abonnements tous les ans en fonction 
des suggestions des 6tudiants, des professeurs et de nos propres 
informations professionnelles. M§me principe h Fouillole. 



Commentaires 
l e s  p  I  u  s  
fr6quents  des  
6tudiants 

Reponses de la BUAG. 

Demande d e 
libre acc6s e n 
Guadeloupe et 
d'accroissement 
de celui-ci en 
Martinique 
Plus d' h e u r e s 
d'ouverture 

Installation d'un 
fichier 
informatique. 

Am6lioration d u 
fonctionnement 
des 
photocopieuses 

D e m a n d e  d  e  
s6paration 
gdographique 
des sections de 
la BU : droit, 
lettres... 

R6clamation 
d ' o u v r a g e s  p l u s  
r6cents 

Plus 
d'informations 
sur la BU 

En d6pit de l'6troitesse de ses locaux, la BU Guadeloupe va tenter 
d'ouvrir un d6but de libre acc6s. Celui de Martinique croH de jour 
en jour. Toutes les nouvelles acquisitions y vont. Nous allons 
probablement transformer la salle de r6union (ou travail en 
g-oupe) en salle de libre accds & la rentrSe 1991/1992. 

Nous faisons le maximum avec le personnel dont nous disposons, 
c'est & dire 57 heures en Martinique et 2 heures de plus eri 
Guadeloupe. La BU est ferm<§e a Shoelcher le lundi de 8 h h 10 h 
mais le personnel est pr6sent : ces 2 heures sont consacr6es & 
des r6unions, de la formation et du rangement. 

Nous y travaillons. 

Depuis, nous avons achet6 3 nouveaux photocopieurs (2 en 
Martinique et 1 en Guadeloupe). A Schoelcher, la gestion en a 6t6 
confi6e h une soci6t6 privie car nous n'avions pas assez de 
personnel pour nous en occuper de maniere satisfaisante. 

Impossible actuellement (manque de place). A l'6tude pour 
'extension future. 

Dans chaque section, nous achetons environ 2000 ouvrages 
rdcents par an. 95 % des ouvrages de la salle de libre accds en 
Martinique datent d'aprds septembre 1989. 

La publication des r§sultats de cette enquete et des suites que 
nous lui avons donnSe va dans ce sens. 

cor|clusion, signalons 6galement que de nombreux lecteurs se 
fr6s satisfaits du personnel de la BUAG, appr6ciation dont nous les 

remercions beaucoup. 



ANNEXE 6 

Grille d'entretien 
aupres des etudiants du premier cycle 

de rUAG Guadeloupe 

78 



GRILLE D'ENTRETIEN 

1. Renseignements personnels. 

1.1. Homme/Femme. 
1.2. Salarie : profession. 
1.3. Sinon : profession des parents. 
1.4. Niveau d'etudes - Discipline - UFR de rattachement. 
1.5. BAC ou equivalent. Annee d'obtention. 
1.6. Projet professionnel. 
1.7. Pratiques culturelles (cinema, spectacle vivant, conference, achat de livres, de 

disques, de video). 
1.8. Frequentation d'autres structures documentaires (bibliothdques de laboratoires, 

librairies, centres de documentation). 

2. Representations. 

2.1. Image de la BU. 
2.2. Image de la documentation universitaire - IST - (manuels, essais, 

critiques, usuels, polycopies, etc.) 
2.3. Image de soi comme lecteur. 

3. Experience documentaire. 

3.1. Avant l'entree a 1'universite: frequentation d'autres biblioth^ques. 
3.2. CDI au collfege. 
3.3. CDI au lycee. 

4. Methodes de travail. 

4.1. Assiduite aux cours, aux TD, k la BU. 
4.2. Travail personnel: seul, en groupe, combien de temps par jour ou par semaine. 
4.3. Programme de travail personnel: quelle organisation? 
4.4. Usage de quels documents? 
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5. Pratiques dans la bibliotheque. 

5.1. Frequentation. 
a. Quel a ete le premier contact avec la BU? 
b. Moyenne de frequentation par semaine ou par mois. 

c. Duree des seances k la BU. 
d. Pourquoi faire? BU comme lieu de: 

- consultation / 
- travail / Combiner et classer. 
- emprunt (inscrit ou non?) / 

5.2. Documents utilises. 
a. Monographies: manuels et/ou autres. 
b. Usuels (lesquels?) 
c. Periodiques (lesquels?) 
d. Documents ne portant pas prScisement sur la discipline etudiee. 
e. Documents personnels (notes de cours, notes de lecture). 

f. Polycopies. 
g. Photocopies de documents de la BU. 

de documents personnels. 
h. Utilisation des photocopieurs (note de 1 k 10). 

5.3. Recherche documentaire. 
a. Provenance des references bibliographiques (precises ou non?) 
b. Frequentation de la BU l'annee derni&re, avant le libre accds. 

Qu'en pensez-vous? 
c. Premtere demarche de recherche: libre acc6s (quels rep^res utilises?), 

catalogues: auteurs/titres, matidres. 
d. Recherche dans les catalogues (preciser lequel): aisee, difficile? Precisez 

en quoi. 
e. Recherche dans les documents: utilisation: 

- de bibliographies 
- d'autres ouvrages de reference (encyclopedies, dictionnaires, annuaires, etc.) 

f. Utilisation de microformes, de videocassettes. 

5.4 Aide k la recherche. 
a. Aide sollicitee ou non? 
b. Si oui, - avec qui? (accueil, banque de pret, bureau des bibliothecaires, 

personnel dans la BU, £tudiant, professeur). 
- avec quoi? (signalisation, guide du lecteur). 

c. Avez-vous dejk suivi une visite de la BU? Qu'en pensez-vous? 

80 



5.5. Les services de la BU. 
Connaissez-vous: 
a. Le pret entre biblioth&ques (PEB)? 
b. la recherche documentaire informatisee (RDI)? 

5.6. Critique de la BU. 
a. Ce qui "marche". 
b. Ce qui ne "marche" pas. 
c. Ce que vous souhaiteriez. 
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ANNEXE 7 

Enquetes de motivation aupres des etudiants 
de 1'UAG en Guadeloupe 

(Octobre 1992 et octobre 1993) 
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p!» 
INTERREGIONAL 
ae la Vie des Etudionts et 

de iNrisertion Professionnelle 

Octobre 1992 
-< 

Universit6 des Antilles 
et de la Guyane 

/ fpres /a realisat ion de i '  enquete pi lote sur !e devenir des anciens etudiants in-
scri ts  en /936-67 tant  en terme de poursuite d'  etudes que d'  insert ion profession-
neiie,  / '  Observatoire de ia vie des etudiants et  de i '  insert ion professionneiie se pro-
pose d'  ana/yser ies  motivations des nouveaux inscri ts  a  /'  un/versi tes  des / t .nt i i ies  e t  
de /a Ouyane.  

/ /  s '  agit .de conna/tre ies  raisons invoquees par ies  etudiants pour ie  choix de 
ieur etudes et  ieur niveau d'  information par rapport  a  cel les-c/ ,  afin de permettre 
une approche de i '  impiication des etudiants dans ies  etudes au moment de /'  inscrip-
t ion.  

Le quest ionnaire qui  a  servi  de base a notre anaiyse a ete centre sur ies  points  
suivants : 

-  ieur origine sociaie ?  
-  ieur ressources f inancieres ?  
-  ieur cursus scoiaire ou eventueUement universi taire ?  
-  queiie  image a  /'etudiant de /'  universi te  en genera/  ?  
-  /e  roie des services d' information et  de conseii  sur / 'or/entation? 
-  quei/e  est  /a nature de /eurprojei tprofessionne/  ?  

Le taux de rendement a  /'  enquete est  tout  a  fait  acceptabie e t  ies  effect ifs  
sont  dans ia piupart  des cas suffisants pour permettre des interpretat ions f iabies 
/ /  es t  important de souiigner toutefois  ia specif ici te  de ia popuiation etudiee (  Ori-
gine geographique,  heterogeneite des discipi ines ).  Les resu/tats  presentes traduisent  
donc une si tuation iocaie etponctuei/e  : La /ere annee de tercyc/e.  

Toute genera/isat ion apart ir  de cet te  anaiyse serait  donc obusive.  

Quelle enquete ? 

L' etude porte sur les premlers inscrits a 1' UAG en 1991-92 en premiere annee de DEUG, de 
DEUST ou de DUT dans les diflerentes UFR. 

L' enquete a ete realisee 6 1' inscription au quatri&me trimestre de 1' annee 91 aupres des etu-
diants de : 

DEUG A*. B*. STAPS*. Droit, Sciences-Economiques, Lettres-Modemes, Anglais, Espagnol, His-
toire. Geographie, 

DEUST STAPS, 
DUT Genie Electrique et Informatique Industriel. 

Sur les 2832 etudiants inscrits en premiere annee, 1860 questionnaires ont pu etre exploites 
soit un taux de reponses de 66%. 

Les infomnations recueillies permettent d' Einalyser les motivations des etudiants ( Cursus 
scolaire / Environnement socio- culturel et mode d' orientation ). 

DEUG A : Sciences de la maUere ( 3 Specialit6s ) 
DEUG B : Sciences de la vie ( 2 Specialit6s ) 
DEUG STAPS : Sciences Technlques des ActiviLes Physiques et Sportives. 
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(Les etudiants de lfUAG de 91-92 : Qui sont-ils ? *) 
Le fichier obtenu r6vele une population essentiellement femlnine, bachelifere aux ressources fi-
nancieres tres diverses. 

Surtout des filles 
Les fllles dominent les specicdites littdralres, elles etaient 88 % en Lettres-Modemes et 84 % en Anglais. 
Elles sont egalement tres presentent en Droit ainsi qu'en DEUG B ou elles representent plus de 70 % 
de la population. Par contre. les garpons sont plus nombreux dans les discipUnes scientifiques : 78 % 
en DUT Genie Electrique et Informatique Industriel et 65 % en DEUG A. Pour ce qui est des Sclences-
Economiques filles et garpons sont en nombre a peu pres equivalent. 

Le bac, passeport universel pour 1'Universite 
On observe une coherence importante entre la serie le baccalaureat et le choix d'orientation des elu-
diants : ainsi l'UFR de Lettres et Sciences Humaines est constituee a 59 % par des series A. puls G (20 
%), B (6 %). En premlere annee de Sciences les bacheliers D (36,5 %) et C (31 %) dominent, les series A 
etant presque inexistantes respectivement 2.5 % et 0,9 %. 
Dans les UFR de Sciences SoclaJes on trouve surtout les series G (46 %). B (22.5 %) et A (17.5 %). 

L'aide de la famille d'abord 

Le financement des etudes se fait principalement par 1'aide de la famille ou 1'obtention d'une bourse 
d'etudes. Tres peu d'etudiants declarent financer les etudes en exenpant une activite salariee. 
Le financement des etudes par les bourses est tout a fait coherent avec 1'origine sociale des inscrits. 
C'est a l'UFR de Lettres et Sciences Humaines qu'il est le plus frequent (39 %) contre 34 % des inscrits 
en Sciences Sociales. Dans le meme temps, seuls 24 % des inscrits en Sciences, d'origine sociale plus 
aisee, en bendficie. 

(Que souhaitaient-ils ?) 
les 6iuoes que vous poursuwez sont eiies cet«)s Ou».1 vous souna-vezj 

la«e en pno»i6 i 

Soenws i.eit'?s ei 5v»r»crtt 
Humames 

Une orientaUon est positive, lorsque les etudes effectuees par 1'etudiant sont conformes a ses aspira-
tions iniUales. Toutes UFR confondues. les inscrits se partagent entre les orients selon leur cholx prio-
riLaires (60 %) et ceux qul declarent 1'inverse (38 %). 
On observe des realit.es disparates a la fois entre les differentes UFR et entre les filieres : 11 apparait 
que les etudiants de Lettres et Sciences Humaines sont les plus nombreux a poursuivre les etudes 
qu'ils souhaitaient faire en priorite (71 % d'entre eux). Ensuite viennent les scientifiques (65 %). 
Enfin ce sont les etudiants en Sciences Sociales qui se declarent le plus frequemment eloignes de leur 
choix prioritaire (46 % d'entre eux). 

Deux exemples d'orientation : 

( RedacUon/Reallsatlon : A. I-ABALLE (OBSERVATOIKE. UAC) • Impresslon : SC.ti.l.O. 
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— V 

Octobre 1993 
1 

Universiti; des Antilles 
et de la Guyane 

• y 

Cefte seconde eiude realisee aupres des premiers inscri ts  a  /'  (Jniversife des dnti i ies  ei  de 
ia Quyane,  confirme ies grandes tendances observees iors de notre premiere enquete sur les  
motivations aes premiers inscri ts  en /99/  -1992 
II s 'a<ji t  de connaftre les attentes d'un etudiant qui  cboisi  de s' inscrire a l'  umversi te  en pre-
miere annee de premier cycle.  
Pour cela ,  nous nous sommes mteresses d'  une part  a  son cursus anterieur et  d'  o.utre part  a 
ses projets  passes et  presents.  Aussi ,  ie  quest ionnaire qui a servi  de base a notre analyse 
comporte-f- i l  plusieurs part ies  dist inctes : 

-  Origine de I'  e tudiant 
Bac : serie.mention,  annte d'  obtention 
Sexe, Annee de naissance.  
Origine Sociale . profession.  

-  Orientation 
Ont-i ls  beneficie d'  act ions d'  information sur les  etudes post-bac ? 
Pourquoi ont- i ls  cboisi  l '  Universi te  dntiUes-Guyane 

••  Leur projet  en terme de . 
Poursuite d'  e tudes a I' UAG ou dans un autre etabiissement 
Recbercbe d'  emploi .  
L e u r  p r o j e t  p r o f e s s i o n n e l .  

Le taux de rendement a /'  er .quete est  tout  d fai t  acecptable et  les  effect ifs sont suffi-
sants pour permettre des interpretat ions f iables.  

II es  1 important de sculigner toutefois  la specif ici te  de la populo. i ior,  e tuaiee ( Origine 
geographique hetercgeneite des disciplines ). Les resultats presentes traduisem dcnc ur.e s 
tuation locaie ei  ponctuelle  . la  premiere annee de premier cycle.  

Toute generohsation a part ir  de cet te  onalyse serait  donc abusive 

ll* 
INTERREGIONAL 
de la Vie des Etudlants et 

de 1'Insertion Professionnelle 

r  \  
Quelle enquete ? 

L' etude porte sur les premiers inscrits a V UAG en 1992-93 en premiere annee de DEUG. de 
DEUST ou de DUT dans les differentes UFR. 

L' enquete a ete realisee 6 1' lnscription au quatrieme trimesLre de 1' annee 92 aupres des etu-
diants de : 

DEUG A* . B* . STAPS* , Droit. Sciences-Economiques, Lettres-Modemes, Anglais, Espagnol. His-
toire. Geographie, 
DEUST, Gestion Infonnatique, 
DUT Genie Electrique et InformaUque Industrielle. 

Le questionnalre d' enquete a touche 2128 etudiants en premiere annee de preniler cycle, soit 
63% des inscrits. 

Les informatlons recueillies pcrmettenl d' analyser les motivations des etudiants ( Cursus 
scolaire/ Environnement socio-culturel et mode d' orientation). 

DEUG A : Sciences des structures et de la matiere ( 3 specialites ) 
DEUB : Sciences de la nature et de la vie ( 2 specialltds ) 
DEUG STAPS : Sciences et Techniques des Activites Physiques et Sportives. 



(Les etudiants de I'UAG de 92-93 : Qui sont-ils ? 
Le flchier obtenu revele une populatlon essentiellement femlntne, bacheliere aux ressources l':\ 
nancieres tres diverses. 

Surtout des filles 
Les filles dominent les specialites litteratres, elles etaient 84 % en Lettres-Modemes et 83 % en Anglais. 
Elles sont egalement tres presentes en Droit ainsi qu'en DEUG B ou elles representent phxs de 60 % de 
la population. Par contre, les garQons sont plus nombreux dans les disciplines scientifiques : 87 % en 
DUT Genie Electrique et Informatique Industrielle et 85 % en DEUG A. Pour ce qui esl des Sciences-
Economiques filles et gargons sont en nombre a peu pres equivalent. 

Le bac, passeport universel pour l'Universite 
On obsen^e une coherence importante entre la serie, le baccalaureat et le choix d'oricnlation dcs ctu-
d i a n t s  :  a l n s i  l ' U F R  d e  l v C t t i " e s  e t  S c i e n c e s  H u m a i n e s  e s t  c o n s t i t u e e  a  6 4  %  p a r  d e s  s o r i c s  A ,  p u i s  G ( 1 8  
%), B (8%). En premiere annee de Sciences les bacheliers D (34 %) et C (34 %) dominrnt les se: A. f J 
et G, etant presque inexistantes respectivement 3 % et 2 % et 3 %. 
Dans les UFR de Sciences Sociales on trouve surtout les series G (46 %), B (22 %) et A (21 %). 

L'aide de la famille d'abord 

Le financement des etudes se fait principalement par 1'aide de la famille ou l'obtention d'une bourse 
d'etudes. Tres peu d'etudiants declarent financer les etudes en exergant une activite salariee. 
Le financement des etudes par les bourses est tout a fait coherent avec 1'origine soctale des inscilts. 
C'est dans les UFR de Sciences Sociales qu'il est le plus frequent (49 %) contre 38 % des inscrits cn 
Lettres et Sciences Humaines. Dans le meme temps, seuls 23 % des inscrits en Sciences, d'origi.nr cn-
ciale plus aisee, en beneficient. 

Que souhaitalent-ils 
cr„uctets Tje vous pojrsuiw?. sait - olles co 11 

s a a h n r  i f / .  p i  l o n ' . " *  

!il| 

vf Si.ien 

Hunifliitcs 

Une orlentation est positive, lorsque les etudes efiectuees par 1'etudianl sont confonnes a ses aspir-i-
tions initiaies. Toutes UFR confondues, les inscrits se partagent entre les orienic.--- selon leur >. ••••>; 
prioritaire (61 %) et ceux qui declarent 1'inverse (37 %). 
On observe des realites disparates a la fois entre les differentes UFR et entre les tilieres : il app j. .  .i 
que les etudiants de Lettres et Sciences Humaines sont les plus nombreux a entreprendre lt^ H' le.-
qu'Os souhaitaient faire en priorite (70 % d'entre eux). Ensuite viennent les scientifiques (68 %). 
Enfin ce sont les etudiants en Sciences Sociales qui se declarent le plus frequemment eloignes de !eur 
choix prioritaire (44 % d'entre eux). 

Deux exemples d orientation 

OricnUtioo dcs inscrits en premitrc 
ann6c d# Scienccs-F-xonomiques J 

x  r  

J v. 

Oricnunidu dea ii 
DKUST Gcflion • Informaiiquc 
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